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LES ARMES ET LES ARMCRES 


ARMES DE L’XGE DE PIERRE 


II est inutile de se demander si la premiere arrae 
a 6t6 invents par l’homme pour sq d6fendre contre 
ses semblables ou contre les grands animaux ; il 
est certain que l’homme a du s’armer des qu’il a 
paru sur la terre. 

On est dispose a croire aujourd’hui que le genre 
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2 LES ARMES ET LES ARMURES. 

humain est bien plus ancien qu’on ne le croyait 
ily a trente ou quarante ans. II n’est personne qui 
n’ait entendu parler des decouvertes de M. Boucher 
de Perthes, et des armes antediluviennes, trouvees 
d’abord dans certaines localites, puis, quand tout 
le monde s’en est mSle, un peu partout. Si la tres- 
haute antiquite deces armes etait admise, Fhomme 
aurait ete le contemporain du bos pritnigenius, de 
Yelephas giganteus et du grand ours des cavernes, 
qui avait la taille d’un boeuf. II aurait combattu ces 
monstrueuses betes ; il les aurait pourchassees. 

Le couteau, la fleche lanc6e avec un arc ou a la 
main (c’est-a-dire le javelot), la hache, voilales ar- 
mes des premiers hommes. On a trouv6 des speci- 
mens de chacune d’elles dans les locality les plus 
diverses. Elies sont invariablement en pierre, ce 
quia fait donner a ce premier age de Phumanitele 
nomd’&ge de pierre. 

Oil commence Page de pierre? On n’ea sait rien. 
II est impossible, comine on peut bien penser, de 
compter les annees, ni m6me les siecles, entrel’ap- 
parition de l’homme sur la terre et I’epoque, elle- 
m6me assez indeterminee, ou l’histoire commence. 
Oil finit-il ? On le sait a peine. A’usage des armes en 
pierre s’est maintenu durant tout Page de bronze 
(c’est-a-direceluioule^armesfurentfailesenbronze; 
et qui r6pond aux premiers temps de la Gaule ; aux 
temps des civilisations 6gyptiennes, assyriennes. 
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ARMES AMEDILUVIENNES ET ANTEHISTORIQUES. 5 
homferiques) ; il s’est prolong^ durant l’age de fer 
(on d£signe par ce nom l’epoque ou le bronze a ete 
g6neralemenl remplace par le fer), et si loin pro- 
long6 qu’on retrouve encore des lances et des filches 
en pierre versle huitieme siecle de notre ere, enlre 
les mains des Normands. 

Les armes de Page de pierre sont presque exclu- 
sivement faites en silex. II fallait necessairement 
une pierre de cette durete pour obtenir de bons 
r6sultats, avec les procedes de confection dont 
l’homme primitif disposait. 

II choisissait probablement une pierre ayant deja 
une tendance a la forme qu’il pr£tendait lui donner; 
puis avec une seconde pierre il frappait a petits 
coups secs sur la premiere, de fagon a en detacher 
des Eclats. Notez que quand il frappait sur la pierre, 
les 6clats qui s’en detachaient parlaient, non de la 
surface frapp6e, mais de la surface opposee, de la 
surface de dessous qu’il ne voyait pas. Il fallait done 
supplier la vue par une precision et une certitude 
de main Vraiment extraordinaires. 

Ces ouvriers, si sauvages qu’on les suppose, a 
d’autres 6gards, faisaient preuve deja de ce g6nie 
patient et volonlaire qui honore le genre humain. 
D6ja aussiilyavait, entretel d’entreeuxet tel autre, 
des differences aussi considerables, relativement, 
que celles qui peuvent exister entre un bon et un 
mauvais artiste de notre temps. 
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LES ARMES ET LES ARMURES. 


A force d’etudier ces produits, qui, au premier 
abord, paraissaient d’une rusticile egale, on est 
arrive a distinguer sdrementles cachets propresaux 
divers pays, aux divers temps, exactement comme 
on le fait pour les oeuvres de l’art le plus compliqu6 ; 
on a pu avancer que certaines contrees fournissaient 
d’ordinaire des ouvriers excellents, tandis que cer- 
taines autres n’en produisaient que de m^diocres ; 
on a pu diviser cet immense laps de temps qui pre- 
cede le dernier deluge en epoques de decadence et 
en epoques de renaissance. 

Cela dit, venons a nos armes, ou plut6t renvoyons 
le lecteur pour en prendre une id6e a la page 7, car 
la forme de ces armes 6chappe a la description par 
une complication de lignes qui est la suite neces- 
saire des proced6s de confection. 

Comment ces haches (voir p. 7, n°l), comment ces 
bouls de flinches s’emmanchaient-ils ? Pour les bouts 
de fleches, on pense bien qu’il ne pouvait pas 6tre 
question de les terminer en douille, comme sont les 
flfeches en m6tal. A supposer qu’on eut pu parvenir 
a percer un trou dans le silex, de maniere a y intro- 
duire le manche, les parois du trou auraient delate 
au premier choc. On ne put faire que cc que font 
encore les peuples qui arment Ieurs fl&ches avec des 
pierres pointues. On enfongait les bouts de fteche 
dans un manche fendu et on maintenait le tout 
par des liens de peau (voir p. 7, n° 6). Quant aux 
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ARMES A IS* TEDILU VIEN NES ET ANTEHISTORIQUES. 5 
haches, on en trouve qui sont visiblement faites 
pour etre mises au bout d’un manche, d’autres, au 
contraire, pour 6tre maniees directement. Celles-ci 
ont subi un polissage afin de nc pas blesser la main, 
du c6te ou elles devaient 6tre prises. Parfois mSme 
elles prfesentent un trou pour passer le pouce. Les 
autres s’emmanchaient comme on peut le voir p. 7, 
n 08 2 et 1 0, 8 et 9. Peut-6tre les homines ant^dilu- 
viens connaissaient-ils deja les divers moyens in- 
gfenieux dont on se servit plus tard, et dont se 
servent encore les sauvages, pour obtenir une 
adherence solide des deux parties de 1’arme (voy. 
page 14). 

Les hommes de ce temps-la ont-ils su polir leurs 
pierres? Oui, c’est a peu pr6s certain. Une connais- 
sance si simple ne passait pas l’intelligence de ces 
ouvriers qui executaient chaque jour des operations 
bien plus delicates. Cependant, on ne trouve pas 
pour cette epoqueles haches lisses, qu’on rencontre 
plus tard parmi les armes des premiers Celtes et 
d'autres peuples post£rieurs; d’ou vient cela? L’ex- 
plication du fait, ce qui etonnera peut-Stre le 
lecteur, est toute a l’avantage de Uhomme antedi- 
luvien. II avait reconnu, parait-il, ce qui est vrai, 
que la hache lisse est infferieure, pour les divers 
usages qu’on peut demander a cette arme, a la 
hache irr£guli&re et h£rissee d’esquilles, si gros- 
si£re que celle-ci puisse paraitre au premier abord. 
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6 LES ARMES ET LES ARMURES. 

En dega de la dernifere revolution geologique, et 
par consequent dans cette periode de l’histoire ler- 
restre ou nous sommes encore, mais avant les 
temps qu’on nomme historiques, c’esta-dire avant 
le point assez indeterminS ou la tradition humaine 
commence, on relrouve l’homme arm6 de la m£me 
maniere qu’il l’etait avant la revolution en question. 
II ne connait pas plus qu’auparavant l’usage des 
m£taux ; il continue de faire la chasse ou la guerre 
avec des couteaux, des haches et des fleches en 
silex. 

Ces armes pr£sentent-elles quelque difference de 
forme qui permette de les distinguer surement 
des armes analogues de l’£ge anterieur? M. Boucher 
de Perthes, la principale autorite en cette matiere, 
Taflirme positivement. Selon lui, on peut recon- 
naitre les produits de Part antediluvien a ce qu’ils 
offrent des eclats relativement petits et de toutes 
formes, tandis que ceux de Y art antehistorique se 
presentent comme faxjonnes par des eclats plus 
considerables et de forme allongee. 

On pourrait ajouter, ce me semble, que les armes 
du second age se profilent avec beaucoup plus de 
nettete, et que deja elles dessinent vaguement les 
contours qu’auront plus tard les armes en bronze; 
contours typiques que tout le monde connait. II n’y 
a qu’a jeter les yeux sur des objets comme ceux- 
ci (n° 12), pour reconnaitre de suite que ce sont 
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Fig. 1. — Armes de l’age de pierre. 


Parmiles armes decetage, il en est qui revelent 
chez leurs auteurs le sentiment de l’elegance et de 



Fig. 2. — Armes deluge de pierre. — Le n # 13 est un couteau. 


la beauts : ainsi la hache, qu’on est convenu d’ap- 
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peler hache des dolmens, polie avec soin, dessin6e 
en forme d’un grand oeuf aplati, a un galbe r6elle- 
ment artistique ; ainsi encore certaines pointes de 
filches, barbel£es, taillees a petits eclats, dont l’as- 
pect donne l’id6e d’une delicatesse et d’une surety 
de main extraordinaires. 

Ajoutons, parmi les traits qui distinguent le pre- 
mier age d’avec lc second, qu’on rencontre dans 
celui-ci des ileches en os, des casse-tete en bois 
simple, ou plus souvent encore en bois de cerf 
(n°‘ 3, 4, 5, 7), et une petite hache, perc6e d’un 
trou a son milieu pour introduire le manche, et 
qui olTre ainsi l’idee premiere et la forme originelle 
de la douille (n° H). 
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ARMES DE L’AGE DE BRONZE — LES ASSYRIENS — LES GAULOIS 
LES GRECS — LES &TRUSQUES 


J’ai d6ja dil qu’on est convenu d’appeler age de 
bronze la p^riode durant laquelle les hommes firent 
avec dii bronze, c’est-a-dire avec un melange de 
cuivre et detain, leurs ustensiles de menage et 
surf out leurs armes ; et cela faute de connaitre le 
fer ou de savoir le travailler. Je r6pete que ces p6- 
riodes dites de pierre, de bronze, de fer, entrent 
les unes dans les autres, en ce sens qu’on voit les 
hommes se servir encore d’armes de pierre, lorsque 
les armes en bronze sont connues depuis long- 
temps, puis continuer Pusage de ces dernieres long- 
temps apres rinvention des armes en fer. Ainsi les 
Romains n’avaient que des armes en fer, soit pour 
la defense, soit pour Pattaque, lorsqu’ils envahirent 
les Gaules, et parmi les Gaulois, dans le m6me 
temps, les uns avaient des armes en fer, tandis que 
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les autres conlinuaient a employer les armes de 
bronze. 

Dans ce chapitre, nous parlerons des armes des 
Gaulois, de celles des Assvriens et de celles des Grecs > 
au Jemps de la guerre de Troie. Si nous nous taisons 
sur le compte des autres peuples contemporains, 
c’est par l’excellente raison que les monuments 
manquent, et qu’en vouloir parler a toute force, ce 
serait servir sciemment au lecteur des conjectures 
en place de renseignements. 

ARMES ASSYRIENNES 

Les recentes decouvertes de M. Botta, a Ninive, 
nous permettent de donner quelques details precis 
sur l’6quipement des Assyriens. Commengons par 
les armes defensives. 

Le bouclier qu’on voit sur les monuments de ce 
peuple est rond, gen£ralement forme de cercles 
concentriques ; en metal? en bois? c’est ce qu’ilest 
impossible de savoir. Ces cercles apparaissenl a l’ceil 
quand le bouclier presente sa face interieure. II est 
probable qu’exterieurement il etait rev6tu dune 
lame unique ou d’une peau qui servait de support 
commun aux cercles dont je viens de parler. On voit 
d’autres boucliers, ronds aussi, qui offrent l’aspect 
le plus curieux ; ils apparaissent reticules comme 
s’ils etaient en magonnerie, et de fait il ne serait 
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ARMES DE L’AGE DE BRONZE. 

pas impossible qu’ils fussent composes de briques 
en bois, maintenues ensemble par un cadre de fer. 



Fig. 3. — Aijmes assyriennes. 


Nulle part on n aper^oit distinctement de cuirasse, 
ni de grevi6re, comme en avaient les Grecs. Les 
guerriers assyriens sont simplement v6tus d’une 
longue tunique en etoffe massive et a poils longs, 
probablement en peau de chevre. Quelques-uns 
presentent une espece de justaucorps d’une physio- 
nomie plus militaire et qui, d’apres les apparences, 
semble avoir 616 fait avec des cordelettes natlees. 
Cet ouvrage de sparterie, plus propre a r6sister aux 
coups que la tunique ordinaire, pourrait 6tre consi- 
d6re a la rigueur comme la cuirasse des Assyriens. 
Le casque, en metal sans doute, est form6 d’une 
calotte surmont6e la plupart du temps d’une sorte 
de corne recourbee en avant, et sa physionomie est 
peu agr6able (voir p. 12). 
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Fig. 4. — Armes assyrienhes. 

riers portent l’6pee sur le flanc gauche, pa?s6e dans 
une ceinture qui la maintient presque horizontal ; 
elle est courte et offre a peu pres les dimensions 
d’une dague. Autant qu’on puisse en juger, car elle 
est toujours au fourreau, elle 6tait large, aigue et a 
deux tranchants. Sa poign6e est d’une forme assez 
extraordinaire : c’est un simple manche, qui se 
profile comme des segments de boule diversement 
coupes, mis bout a bout ; il n y a ni garde, ni croi- 
s6e. Le fourreau est garni ordinairement d’une bou- 
terolle, ornement^e toujours dans le m6me style ; 
ce sont des animaux, des lions par exemple, cou- 
ches sur la bouterolle dans le sens de l’£p6e, et 
pr6sentant une assez forte saillie. 

L’arc, qui semble avoir 6te d’un usage tr6s-g6n6ral, 
est d’une grandeur moyenne. Hors du champ de 
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bataille,on le d£tendaita moitife et on le passait sur 
l’6paule, od il restait appendu. M6me position pour le 
carquois que soutient une cordelette ou une tresse. 

La masse d’armes est assez difficile a reconnaitre 
a premiere vue. On la prendrait aisement pour un 
sceptre, dont elle a la forme generate l , n’etait une 
courroie formant anneau, qu’on remarque a l’ex- 
tr6mit6 de son manche, et dans laquelle on engageait 
sans doute la main pour tenir 1’arme plus surement, 
comme font encore aujourd’hui nos paysans avec 
leur b&ton de pommier. 

La lance, de la longueur de lhomme a peu prfes, 
k manche lisse, a fer oblong, servait a la fois 
comme arme de hast et comme arme de jet, a la 
fa$on des javelines dont parle Homere. 

Deux observations pour finir : Les Assyriens, au 
moins les chefs , combattaient, comme les Grecs 
d’Homfere, sur des chars de guerre dont la forme 
se rapproche beaucoup de celle du char grec. Ils 
avaient des machines de sieges : Tune d’elles, dont 
la figure se repr6sente souvent, est un grand chariot 
form6 de claies, dans lequel on enfermait des sol- 
dats, et qu’on poussait ensuite vers les murailles 
ou vers une porte. Par une fente, pratiquee sur le 
devant du chariot, on voit dans les monuments 
sortir une grosse pique avec laquelle les soldals 
essayent d’entamer la pierre ou le bois. Mettaient-ils 

1 Celle de la page 12 a une forme tout i fait exceptionnelle. 
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cetle lance en mouvernent par la seule force des 
bras ou par m6canisme? c’est ce qu’on ne peut 
savoir. On voit encore des guerriers qui tentent de 
briller les portes avec des lances garnies a leur 
extremity de compositions incendiaires , ce qui 
prouve que ces compositions remontent a la plus 
haute antiquity. 


ARMES DES GADLOIS 


La hache, ou plutdt les haches gauloises, ont 
toutes a peu pr&s la m6me forme, quant au fer ; 
quant a l’emmanchement, elles presentent des dif- 
ferences interessantes. Le fer (il faudrait dire le 
bronze), oblong, evas6 du c6le du tranchant, se 
profile selon deux lignes droiles ou legerement 
concaves. Celui qu’on rencontre le plus frequem- 
ment, sans arfites ni creux, n’a pu s’emmancher 
que dans un baton fendu par le bout, et le tout 
etait maintenu avec des lanieres de cuir ou des 
nerfs (voy. p. 15, n os 1 et 2). 

Les sauvages ont un proc6d£ que nos ai'eux con- 
naissaient sans doute. Quand on enfonce une hache 
dans la fente d’un baton, cela tienl m6diocrement ; 
mais si on 1’ insere dans une branche d’arbre et 
qu’on l’y laisse un an, comme 1’arbre croit et que 
le bois tend a se rejoindre, la hache, serr6e entre 
ces deux especes de pinces, s’en dchappe difficile- 
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ment; elle fait presque corps avec labranqhe. Yoila 
ce que les sauvages savent parfaitement, et ce que 
les Gaulois pratiquaient aussi, suivant toute proba- 
bility. Ce procede est en usage encore aujourd’hui 
parmi les sauvages de roc6an Pacifique; leurs 
casse-tfete nous expliquent les haches de nos an- 
cfitres. L’habitude et la necessity ont appris, en 
outre, a ces sauvages a faire diverses ligatures trys- 
solides. Nous autres civilises, nous ne soupqonnons 
pas tout le parti qu’on peut tirer d’un simple noeud, 
et surtout combien on peut le varier. II est a croire 
que nos ancetres, au-moins aussi bien douys que 
les sauvages de l’ocean Pacifique, connaissaient, 
comme eux, ces noeuds compliquys, ces ligatures 
savantes, qui rendent des services surprenants. 

La hache, qui porte le nom de celt (n° 3), est une 



Fig. 5. — Armes celtiques. — Le n* 5 est une hache k douille plus 
moderne sans nul doule que les precedentes. 

espece de coin. Dressee sur son tranchant, elle se 
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profile commc une cannetle, d’autant qu’elle p 16- 
sente un rebord a son extremity sup£rieure et une 
sorte d’anse ; ce qui complete sa ressemblance, c’est 
qu’elle est creuse. Dans ce trou qui formait douille j 
on en Ton gait un manche qui, quelques pouces plus 
bas, se recourbait. Unecourroie pass6e dans l’anse, 
enroul6e au bas de la saillie formee par le bord , puis 
autour du manche, maintenait l’assemblage. 

Autresmethodesd’emmanchement : La hache a sa 
partie posterieure elait creusee de deux larges rai- 
nures : on appliquait dans ces raigures les branches 
du manche, et on Hail le tout avec des courroies de 
cuir et m6me de bronze ; 011 bien encore les bords 
de la hache, toujours 6 sa parlie posterieure, elaient 
relev6s de manure 6 former une demi-douille de 
chaque cdte (p. 15 , n° 4 ). Les branches du manche 
s’engageaient dans ces demi-douilles : elles y te- 
naient solidement, m6me sans le secours de liens. 
Seulement le recul de la hache, quand on donnait 
un coup vigoureux, devait faire fendre le manche. 

L’6p6e gauloise (du moins l’arme qu’on offre sous 
ce nom dans la plupart des mus6es, et notamment 
au Mus6e d’artillerie, a Paris), en bronze, est longue, 
aigue, tranchante des deux cdtes, et rappelle,parsa 
forme, la feuille de sauge (p. 19 , n° 1), comme l’6p6c 
grecque ; elle est tr6s-difT6rente par consequent de 
l’6p6e romaine, avec qui elle aura affaire. Pour la 
poignee, elle offre deux types : dans l’un, la so'ie est 
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a peu prtis aussi large que la lame, elle est percbe 
de trous ; on applique dessus de chaque cdte une 
planchette el on enfonce des rivets qui, traversant 
le bois des deux c6t6s et passant dans les trous, 
maintiennent le tout. Dans l’autre type, la lame n’a 
pas de soie : elle finit par un large talon ; celui-ci 
porte deux ou trois longs clous saillants, dans le 
intime sens que la lame; en les enfongant dans un 
petit cylindre de bois , cela forme tout de suite une 
poigntie, mais naturellement fort peu solide. 

II faut dire que ces tipties en bronze sont Irtis- 
suspectes a d’excellents archeologues. 

Dans leur opinion, elles seraient non pas gauloi- 
ses, mais romaines ; et, en ce cas, il faudrait les 
considbrer com me des specimens de l'bpee grecque, 
imit&e par les Romains dans les derniers temps de 
l’empire, ou ils emprunttirentdes armes aux peuples 
les plus divers. La ressemblance dont nous avons 
parle s’expliquerait alors tout naturellement. Ce 
qu’il y a de stir, c’est que rien ne ressemble moins 
que ces 6p6es aux longues armes plianles et a pointe 
camarde, que les historiens romains nous decrivent 
pour les avoir vues entre les mains des Gaulois, en 
Italic. 

C’est par l’tipee que, chez les Gaulois, le fer com- 
menga a se substituer dans les armes au bronze 
son ainti, et ce fut, il faut le dire, une innovation 
malheureuse pour les Gaulois. Ils ne surent jamais 

2 


Digitized by Google 



18 


LES ARMES ET IES ARMURES. 


fabriquer uric bonne 6p6e aveccetle mature, et ils 
furent vaincus, au moins dans les batailles qu’ils 
livr^rent aux Romains durant la pferiode de leur 
dtablissement en Italie, non faute de courage, mais 
faute d’industrie. Ainsi a Tfelamone ou, unis avec les 
Samniles et avec les Etrusques, ils parurent un mo- 
ment pres d’6touffer la puissance naissante de 
Rome, ils essuy^rent finalement une terrible defaite 
qui d6cida du sort de leurs colonies en Italie ; et 
cela par les torts de cette 6p6e. On ne peut pas 
dire que les Romains fussent alors en discipline et 
en tactique militaire les maitres qu’ils furent plus 
tard. Mais deja ils mettaient dans le choix de leurs 
armes un soin et un discernementque nos anc6tres 
ne connurent jamais. On le vit bien ce jour-la : 
l’ep6e mal trempee du Gaulois $e*ployait aux pre- 
miers coups, et tandis qu’il la mettait sous le pied 
pour la redresser, le Romain avait tout le temps de 
le percer de son glaive rigide et acere. 

Longtemps les Gaulois r6pugnerent & toute esp6ce 
d’armes defensives ; peu a peu cependant les chefs 
en adopterent l’usage, al’imitation des Grecs et des 
Romains, avec qui les rapports devenaient chaque 
jour plus frequents, je ne dis pas plus amicaux. 
Le casque , adopte par les chefs gaulois , fut le 
casque romain, mais ils y ajouterent des appen- 
dices qui en changeaient singulterement l’aspect, 
tels que des cornes de chevre, de taureau, des ailes 
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d’oiseaux, etc. La cuirasse fut, comme chez les 
Grecs et les Eomains , tantot composee de deux 
plaques de mfetal, bronze ou fer, tant6t formie d un 
tissu de mailles : seulement la cuirasse fut lou- 
jours une rarele parmi les Gaulois. — Le bouclier 
devint d’un usage beaucoup plus commun. On le 
formait d une claie d’osier recouverte de cuir ou 
de planches assemblies, et pour l’orner on y clouait 
au centre une tite d’animal, ou un fleuron ou un 
masque en bronze repousse. Ceux qu’on voit figures 
sur l’arc de triomphe d’Orange, de forme hexago- 

l 
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nale, pr6sentent, outre cette decoration centrale, 
des rinceaux disposes la plupart du temps sur une 
sorte d’arbre longitudinal. Ces rinceaux probable- 
ment 6taient tantdt pcinls, tantdt obtenus par des 
applications de bois ou de mdtal. 

Mais a ce propos il y a une observation que tout 
le monde peut faire et qui diminue singulidrement 
l’autorite des monuments anciens, c’est que les 
Romains, qui representaient tous les peuples bgr- 
bares habillds a peu pres de mdme, leur prdtaient 
aussi des armes a peu prds semblables, et, par 
exemple, les armes gauloises qu’on voit sur cet arc 
d’Orange ont d’etonnants rapports avec les armes 
des Daces, figures sur la colonne Trajane. 

ARMES GRECQl’ES DES TEMPS DITS H^ROIQUES 

Ici les monuments figures nous manquent, mais 
nous avons Hom&re, le plus precis et le plus net des 
poetes. Donnons-lui la parole tout de suite, avec le 
profond respect qui lui est dti. 

« II dit, et brandissant salongue javeline, elle vole. 
L’illustre Hector, qui l’a epiee, l’evile en se pen- 
chant a terre. La pointe va se ficher dans le sable. 
Minerve qui, invisible, preside au combat, arrache 
l’arme du sol et la rend a Achille. Hector, a son 
tour, brandit sa longue javeline, elle vole sans s’6- 
garer et frappe le milieu du divin bouclier (divin 
parce qu’un dieu, Vulcain, l’a fabrique) qui la 
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repousse. Hector tire alors la grande et tranchante 
epee suspendue a ses flancs, se ramasse sous ses 
armes et fond sur Achille. Celui-ci l’attend, en bran- 
dissant sa javeline. II cherche par oil pen6lrer, mal- 
gr6 les nobles armes d’airain qui couvrent tout en- 
tier le beau corps de son rival. II voit enfin la gorge 
a decouvert, il y pousse son javelot, sa pointe plonge 
tout entiere dans le cou delicat. » 

Presque tous les details de l’6quipement grec 
sont dans ce passage. II faut les en tirer et les d6- 
velopper par d’autres passages. Les armes offen- 
sives, on le voit, sont l’epee et le javelot ou la jave- 
line. Celle-ci joue le principal rdle, et ce ri’est que 
quand il l’a perdue, que le lieros saisit son epee. 
La javeline est longue, llomere lui donne rarement 
une autre epithete ; elle devait 6 Ire aussi lourde, car 
on ne la langait qu’a tres-courte distance. Dans le 
duel qu’Hector a eu pr6c6demment avec Ajax, les 
deux lieros se sont lance leurs javelines, mais elles 
se sont arr6l6es dansl’epaisseur des boucliers. « Tous 
deux les ramenent alors et fondent l’un sur l’au- 
tre. » Il semble qu’ils n’aient eu qu’a se baisser 
pour les reprendre. 

La javeline servait aussi d’arme de hast , • c’eiait 
une veritable lance ; son fer etait long et large, 
non barbell, son manche en bois de frfirie. « Ce- 
pendant Achille souleve le frfene du Pelion. » 
(Chant XXI.) 
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Hom6re donne a l’fepfee les epithetes de grande, 
de tranchante et de longue. Void un passage qui 
montre qu’elle servait fegalememt a porter des coups 
de taille et des coups de poinle. 

« Lycon etP6n616e (chant XVI) s’attaquent mutuel- 
lement. Leurs javelots s’6garent...., alors ils tirent 
l’6p£e. Lycon laisse tomber la sienne surle cflne du 
casque a flottante criniSre, mais elle se brise a la 
poign6e, tandis que Pfendee lui perce le cou au-des- 
sous de l oreille et plonge dans la blessure son glaive 
tout entier. » 

Comment le guerrier la portait-il ? Une autre cita- 
tion va rSpondre. 

« Hector (il venait de se battre avec Ajax dans 
un duel ind6cis et que les h6rauts des deux armees 
lirent cesser) dit h Ajax : « fichangeons de nobles 
« presents... » Et il offre au fils de Tdamon un 
glaive orn6 de clous d’argent avec son riche four- 
reau et un 616gant baudrier. » 

L’6pee done pendait a un baudrier passfe sur 1’6- 
paule. Mais de quelcflt6 pendait-elle? Rien ne l’in- 
dique, si ce n’est la longueur de-Parme. On sait, en 
effet, qu’il est impossible de porter sur le flanc droit 
un glaive tant soit peu long. 

Passons aux armes defensives. Dans le passage 
qui sert de theme a nos commentaircs, le bouclier 
est nomm6clairement; la cuirasse n'est qu’indiqu6e 
par ces mots « les nobles armes d’airain qui cou- 
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vrent son beau corps. » Voyons d’abord les dimen- 
sions et et la structure du bouclier. 

« Vulcain (a laprtere de Th6tis) fabrique d'abord 
(pour Achille) un bouclier vasle et solide, l’orne par- 
tout avec un art divin et le bordc d’un triple cercle 
d’une blancheur cblouissante, d’oii sort le bau- 
drier d’argent. » Ce baudrier, c’est proprement la 
guige qui sert a suspendre le bouclier au corps et 
A le porter sur le dos. « Cinq lames forment le bou- 
clier, et Vulcain prodigue sur la surface les mer- 
veilles de son admirable industrie. II represente 
la terre, le ciel, la mer, le soleil infatigable et 
la pleine lune. II represente tous les signes dont le 
ciel est couronnfe, les Pleiades, les Hyades, le fort 
Orion, l’Ourse, quele vulgaireappellelc Chariot, qui 
tourne aux mfimes lieux, en regardant Orion et 
seule n’a point part aux bains de l'Ocean. 

« Vulcain repr6sente encore deux belles villes, 
demeures des hommes ; dans l’une on celebre un 
manage et de solenncls festins. A la lueur des flam- 
beaux, on conduit I’epouse par la ville, hors de la 
chambre nuptiale, et l’on invoque a grands cris 1’hy- 
m6n6e ; de jeunes danseurs forment de gracieuses 
rondes; au centre, la flute et la lyre frappent l’air 
de leurs sons ; et les femmes, atlir6es sous leurs 
portiques, admirent ce spectacle. Plus loin, a l’A- 
gora, une grande foule est rasseinblee ; de violents 
debats s’61event : il s’agit du rachat d’un meurtre ; 
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Pun des plaideurs affirme l'avoir entiirement payi 
et le declare aux citoyens, l’autre nie l’avoir re$u. 
Tous deux disirent que les juges ea dicident. Le 
peuple, prenant parti pour Tun ou pour l’autre, ap- 
plaudit cependant celui qu’il favorise. Les hirauts 
riclament le silence, et les anciens assis dans l’en- 
ceinte sacrie, sur des pierres polies, empruntent 
les sceptres des hirauts a la voix retentissante. Ils 
s’appuient sur ces sceptres, lorsqu’ils se levent et 
prononcent tour a tour leur sentence. Devant eux 
sont deux talents d’or, destinfes a celui qui a le 
mieux prouve la justice de sa cause. 

« Autour de P autre ville sont rangies deux ar- 
mies dont les armes itincellent, les assiigeants 
agitent un double projet qui leur plait igalement, 
ou de tout ditruire, ou d’obtenir la moitii des 
richesses que renferme la noble citi. Mais les assii- 
gis refusent de se rendre ; ils s’arment pour une 
embuscade ; ils laissent a la garde des remparts 
leurs ipouses chiries, leurs tendres enfants et les 
homines que la vieillesse accable, puis ils franchis- 
sent les portes. A leur tite marchent Pallas etMars, 
tous les deux revitus de tuniques d'or. A leur grande 
taille, a l’eclat de leurs armures, on reconnait des 
dieux : le peuple est un peu moindre. Arrives au 
lieu de 1 embuscade, au gui du fleuve limpide ou se 
baignent les troupeaux, ils s’arritent sans se di- 
pouiller de Pairain brillant et placent en avant deux 
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senlinelles, pour leur signaler l’approche des brebis 
el des noirs taureaux. Bientdtle b6tail s’avance, deux . 
pdtres le conduisent, et du son de la fltite charmenl 
leur labeur, ne soupgonnant point d’embilches.Les 
citoyens les voient les premiers, s’61ancent, saisis- 
sent les bceufs, les blanches brebis, et massacrent 
les bergers. Cependant le tumulte, le mugissement 
des boeufs parviennent jusqu’a l’assembl6e des assi6- 
geants. Soudain ceux-ci montent sur leurs coursiers 
rapides et atteignent en un moment les bords du 
fleuve ou le combat s’ engage. Les javelines d’airain 
se croisent et portent de terribles coups. On distingue 
dans la m£l£e la Discorde, leD6sordre, et la Destinte 
destructive qui frappe l’un d’une cruelle blessure, 
6pargne celui-ci, et tire par les pieds, sur lechamp 
de bataille, cet autre que la mort vient de terrasser; 
un vaste manteau enveloppe ses epaules et ruisselle 
de sang humain.L’art de Yulcain anime ces figures ; 
on les voit combattre ; on les voit, des deux parts, 
emporter les morts. 

« Vient ensuite une vaste etmollejachere, terrain 
fertile, qui se fagonnetrois fois; plusieurs hommes le 
labourent, ils relournentle joug et se dirigent tantdt 
dans un sens, tanl6t dans un autre; ii leur relour, 
vers la limite du champ, un serviteur leur verse 
une coupe de vin d61icieux; puis ils recommencent 
de nouveaux sillons, impatients de revenir encore 
au terme du profond gueret. Prodige de Part ! le 
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champ d’or prend sous leurs pas une teinte noire, 

comme celle de la terre fraichement remu6e. 

« Plus loin, le dieu repr6sente un enclos couvert 
d une abondanle r6colte. Les moissonneurs y tra- 
vaillentla faux a la main, et, le long des sillons, 
font tomber en gerbes les nombreux 6pis ; d'autres 
avec des liens attachentles javelles. II y a trois bot- 
teleurs que suivent des enfants qui ramassent les 
gerbes, les portent dans leurs bras et sans relache 
les mettent en monceaux. Au milieu de ses servi- 
teurs, le roi de ce champ, debout sur les sillons, 
appuy6 sur son sceptre, les regarde en silence, et 
se r6jouit en son coeur. A l’6cart, les hferauts prepa- 
rent sous un ch6ne un abondant repas; ils ont sacri- 
66 un enorme taureau qu’ils appr6tent ; les femmes 
les secondent en saupoudranl les chairs de blanche 
farine. 

« Vulcairi repr6sente encore une belle vigne dont 
les raimeaux d’or plient sous le faix des grappes de 
raisins pourpres ; des pieux d’argent bien alignes 
la soutiennent, un fosse d’email et une haie d’etain 
l’entourent : un seul sentier la traverse, pour les 
porteurs aux temps de la vendage. Des vierges et 
des jeunes gens, aux fraiches pens6es, recueillent, 
dans des corbeilles tress6es, le fruit delectable. Au 
milieu d’eux un enfant tire de son luth les sons les 
plus suaves, et accompague sa voix graciejuse du 
16ger fremissement des cordes. Les vendangeurs 
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frappent la terre en cadence et, battant du pied la 
mesure, r6pelent ses melodies. 

« Plus loin il trace un troupeau de boeufs a la ttMe 
superbe, ou se indent l’or et l’airain ; ils se ruent en 
mugissant hors de ratable et vont au pdturage sur 
les rives du fleuve retenlissant, borde de fr&es ro- 
seaux. Quatre pdlres d’or conduisent les bceufs et 
neuf chiens agiles les escorlent. Soudain deux lions 
horribles enlevent, a la t6le du troupeau, un laureau 
mugissant; les chiens, les jeunesgens s’elancent, 
mais les lions, dechirant leur viclime, hument son 
sang et ses visceres. Vainement les pat res les pour- 
suivent en excitant leurs chiens. Ceux-ci n’osent 
aborder les terribles bdes, et se contentent de les 
serrer de pres en aboyant, mais en les evitant tou- 
jours. 

« Le dieu repr&ente encore, dans un riant val- 
lon, un vasle pr6 ou paissent degrandeset blanches 
brebis ; pr6s de la sonl les etables, les pares et les 
chaumiferes des bergers. 

« II trace ensuite unchoeur semblablea ceux que 
jadis, dans la vastcGnosse, Dedale forma pour Ariane 
a la belle chevelure. Des jeunes gens et des vierges 
attrayantes, se tenant par la main, frappent du pied 
la terre. De longs v&ements d’un lin tin et leger, 
des couronnes de fleurs, parent les jeunes filles. Les 
danseurs ont revdtu des tuniques d’un lissu riche 
et brillant comme de l’huile, leurs ep6es d’or sont 
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suspendues a des baudriers d’argent. Tantdt le 
choeur entier, non moins 16ger qu’expert, tourne 
aussi rapide que la roue du potier, lorsqu’il eprouvc 
si elle peut seconder l’adresse de ses mains; tantdt ils 
se separent et forment de gracieuses lignes qui s’a- 
vancent tour a tour. La foule les admire et se de- 
lect e a ces jeux. Un poete divin, en s’accompagnant 
de la lyre, les anime par ses chants. Deux agiles 
danseurs, dds qu’il commence, respondent a sa voix 
et pirouettent au milieu du choeur. 

« Enfin Yulcain, avec non moins d’habilete, trace 
auxextremites dece bouclier merveilleux, la grande 
force du fleuve Oc6an. » 

Par quel art sont formtes ces figures, et quels pro- 
cedes Homere a-t-il en vue? Etait-ce du repousse ou 
de la gravure ? Les termes dont il se serl et l’dlat 
jjle la civilisation contemporaine donnent a penser 
qu’il s’agit ici de representations obtenues par la 
gravure. Quoi qu’il en soit, l’art du dessin et de la 
composition Atait deja ne, comme on voit. On savait 
aussi argenter, dorer et emailler. Voilapour le bou- 
clier d’Achille. Celui d’Ajax est fait de sept peaux de 
laureaux et d’une lame d'airain superposee. Celui 
d’Agamemnon, qui le couvre en entier, est forme de 
dix cercles d'airain et de vingt bosses d’etain blanc, 
soutenues et unies sans doute par une armature. 

Homere qui veut donner une grande idee de la 
force de ses heros, exagere assurement le poids 
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et les dimensions du bouclier ; il le complique a 
plaisir. Cependant il ressort de ses descriptions 
deux faits certains, dont l’un est la consequence de 
l’autre : c’est que le bouclier du moins en grande 
partie est en metal, ce qui ne se presenters guere 
chez les aulrespeuples, ou il sera gen£ralement en 
bois; ensuite qu’il est r£ellement tres-pesant. Ce 
qui le prouve, c’est qu’il y a un moment ou Ajax 
lui-m6me, le plus vigoureux parmi ces vigoureux, 
est accable du poids de son bouclier, et ne le 
manoeuvre qu’avec peine. Quant a ses dimensions 
veri tables, voici qui est d’autant plus precis, que 
c’est dit indirectement : Hector (chant VI) quitte 
pour un instant le champ de bataille et se dirige 
vers Troie. 

« II s’Aloigne en rejetant sur ses Apaules son vaste 
bouclier noir dont la surface arrondie frappe a la 
fois ses talons et sa t£te. » 

Ainsi le bouclier couvre bien tout le corps. S’il 
etait long et Atroit, il pourrait 6tre encore assez leger, 
mAme avecdepareilles dimensions; mais non,il£tait 
rond ou d’un ovale arrondi. Qu’onjugece quedevait 
peser sur le bras un bouclier ovale de cette hauteur ! 
Aussi les Grecs, plus tard, le diminuerent-ils consi- 
derablement , A en juger par les monuments post6- 
rieurs, et encore, dans cet 6tat, 6tait-il tres-pesant. 

Il est plus difficile de se faire une id£e nette de 
la cuirasse, de sa forme et de sa structure. Voici 
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la description de celle d’ Agamemnon. « Elle a dix 
cannelures d’imail fonce, douze d’or et vingt d’e- 
tain. Trois dragons d’email rayonnent jusqu’au col, 
semblables aux iris que Jupiter fixa dans la nuee. » 
Les cannelures sont probablement des baguettes 
courbes assemblies sur la peau ; les dragons, dont 
il est question, forment les ipauliires et le pec- 
toral. 

Pour completer Parmement, il faut dire quelque 
chose de l’arc, de la fronde, des javelots, du casque 
et des cnemides. Les archers et les frondeurs sont 
la plebe de Parmee, les guerriers infirieurs, ceux 
sur la bravoure desquels on compte le moins. Les 
guerriers qui ont un nom ne portent ni Parc, ni la 
fronde, mais la javeline et l’ipie. 

Paris , il est vrai , est un archer ; mais on sait le 
caractere qu’Homire lui donne, et que ce n’est pas 
le plus brave des Troyens. Teucer encore a un arc, 
quoique ce soit un heros, mais il est jeune ; la force 
sinon le courage lui manque pour porter les armes 
heroiques. Merion lance une fleche qui atteint 
'Manilas, mais c est accidentellemenl, car partout 
ailleurs on le voit combattre avec la javeline. Autant 
en dirai-je de quelques autres heros, comme Pan- 
daros. Ils se servent de Parc a l’occasion et pour 
signaler leur adresse extraordinaire dans le manie- 
ment de cette arme : mais il nen est pas moins vrai 
que l’arclier joue un role subalterne ; ne pouvant 
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porter de bouclier lui-m6me, il est oblig6 de s’abri- 
ler derriere ses compagnons ou de prier un h6ros 
de le couvrir. On comprend que dans les idfees du 
temps cela devait le rabaisser. 

Yoici un passage qui prouve qu’on se servait de 
la fl&che pour abattre de loin un guerrier trop ter- 
rible qu’on n’osait affronter de pres,ce qui achevait 
sans doule d’oter a l’arc lout caractfere h^roique. 

« A ce moment En6e qui voit dfelruire les lignes 
des Troyens par Diomede cherche le divin Pandaros : 
Pandaros, ou sont ton arc et tes fleches? Crois-moi, 
616ve vers Jupiter tes mains suppliantes. Fais voler 
un trait surce herosque je ne puisreconnaitre; vois 
comme il triomphe. » A present voici la description 
de Parc, que Pandaros retire d’un 6tui : « Pandaros, 
jadis, surprit au haut d’un roclier une chevre sau- 
vage qu’il 6piait, il lui perce la poitrine, et mall re 
de ses cornes longues de seize palmes , il les livre 
k un artisan habile, qui les polit, les rassemble et 
les orne d’une pointe d’or. C’est le ni6me arc que 
maintenant le heros ajuste avec soin. 11 le tend et 
l’appuie a terre, tandis que devant lui ses braves 
compagnons dressent leurs boucliers. Cependant il 
d^couvre le carquois , en retire une fleche intacle , 
empennee , mere des sombres douleurs , puis il 
ajuste sur le nerf le trait amer... Il saisit et tire a 
la fois Fextr6mite echancree de la fleche et le nerf, 
jusqu’a ce qu’il ait ramen6 sa main sur sa poitrine 
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ct le fer sur Pare; lorsqu’il a donne & son arme la 
forme d’un cercle, soudain l’arc fr6mit, le nerfrfi- 
sonne, le trait vole imp6tueux, poussant la pointe 
aigue, avide de se plonger dans la foule. » 

C’est ici qu’on peut voir combien Homfire estplein, 
press6 et fail entrer dans peu de mots une foule de 
details nets et precis. Tirons de ce passage tout ce 
qu’il conlient. D’abord l’arc est en come, comme le 
sera plus tard, chose remarquable, l’arc turquois, 
avec lequel les croises feront connaissance en Syrie. 
II est d’assez petite dimension, tendu par le moyen 
d’un nerf. On le porte en campagne dans un 6tui, 
d’ou on le retire pour la bataille. Les fl&ches sont 
empenn6es, 6chancr6es k la base, pour mieux s’ajus- 
ter sur le nerf. Quant au fer, notre passage ne le 
dit pas, mais quelques lignes plus loin, on le voit, 
il 6tait insfere dans le bout fendu de la flfeche ; on le 
maintenait au moyen d’une ligature faite avec un 
nerf. Le carquois ne ressemblait pas au carquois 
classique, a celui que porte Diane, par exemple, et 
d’ou sort Pextr6mit6 dcs filches ; e’etait, sans doute, 
une boite oblongue, couverte d’une peau qu’on 
ramenait sur son ouverture, comme l’indiquent ces 
mots : « II d6couvre le carquois. » Ce qui est remar- 
quable, c’est qu’on tirait l’arc en l’appuyant par un 
bout sur le sol, et en maintenant Pautre bout, avec 
la main gauche, quand on voulait donner au tir 
plus de precision et de surete. Mais vu la petitesse 
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de l’arc, il fallail necessairement que le tireur s’ac- 
croupit ou mit un genou en terre. 

II y a peu de choses a dire de la fronde. Elle elait 
en fetoffe de laine. Les frondeurs appartenaient a la 
derniere classe del’armee; ils se tenaient derriere 
les h6ros ; c’est de la qu’ils lancjaient leurs pierres, 
probablement en hauteur, car en les projetanl hori- 
zontalement, ils auraienl atteint leurs compagnons 
d'armes. 

Les h6ros etaient tres-exerces a lancer des pierres 
avec la main, et ils faisaient grand usage de cetle 
adresse, corame on peutle constater dans Homere. 
Ils choisissent les pierres les plus grosses qu’ils 
peuvent porter, et les envoient comme nos joueurs 
de quilles lancent leurs boules, contre les boucliers 
de l’ennemi. Le bouclier, que la javeline n’aurait pas 
traverse peut-6tre, est souvent enfonce par cette 
pierre ; il se disjoint, ou s’il resiste, du moins va-t-il 
renverser et froisser le guerrier qui le porte. On 
sait que les jeux grecs etaient proprement des e\er- 
cices en vuedela profession militaire. C’etaitpar le 
jeu du disque qu’ils s’habituaient a jeter au loin 
avec justesse ces grosses pierres dontnous venons 
de parler. 

Quant aux javelots, qu’il faut bien dislinguer de 
la javeline, ils etaient plus courts et plus legers 
qu’elle. On en tenait plusieurs a la main, dont on 
ne se servaft que pour le jet. Quelques guerriers 
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savaient les lancer avec la main gauche, aussi bien 
qu’avec la droite. 

Homtire donne au casque Tepithete de long, cel a 
peut indiquer, soit une crinifere flotlant sur le dos, 
soit un couvre-nuque allonge. Je pencherai plutdt 
vers cette dernifere supposition. Le casque 6fait sur- 
monte d’un long cimier ou s’implantait une sorte 
d’6ventail en crin, commeon peut le voir d’ailleurs 
dans les monuments post6rieurs. En outre, il y 
avait sur les c6t£s un ou plusieurs petits c6nes por- 
tant des plumets. Agamemnon avait a son casque 
quatre de ces porte-plumets. 

Les cnfemides completent la defense du corps. Ce 
sont des jambiSres en 6tain, qui, couvrant le genou, 
descendent sur le cou-de-pied, et s'attachent par 
derri^re, avec des agrafes. Homfere dit : « les flexibles 
cn6mides, » etil fallait qu’elles le fussent en effet 
pour ne pas gAner les mouvements des guerriers 
qui, la plupart du temps, combattaient a pied. J’ai 
dit qu’elles 6laient detain; cela m’am^ne a parler du 
metal qui conslituait presque exclusivement les au- 
tres armes : ce n’etait pas le fer qu’on connaissait 
neanmoins, qu’on savait tremper, qu’on commen^ait 
meme a Iravailler, mais pas assez bien, sans doute, 
pour lui donner la solidite oil les formes conve- 
nables; Homfere lui applique plusieurs foisl’6pith6te 
de difficile a travailler. En consequence, cuirasses, 
boucliers, iavelots, casques, toutes les armes, sauf 
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peut-£tre quelques pointes de filches, elaient eu 
airain, autreraent dit en bronze, amalgame de cuivre 
et detain. Les anciens y faisaient entrer, parfois, 
quelques parties d’argent et d’or. 

II est impossible de se rendre compte des rap- 
ports qu’avaient entre elles les armes defensives et 
les armes offensives, de la penetration de celles-ci, 
de la resistance de celles-la. Tantdt les fieches, les 
epees, les javelines s’emoussent ou se brisent s»r 
le bouclier, la cuirasse ou le casque ; tantdt, au 
contraire, elles les percent, soit separement, soit 
mdme ensemble. Ainsi, par exemple, un trait lance 
par Meneias traverse le bouclier et la cuirasse (de 
Peris. II faut croire, cependant, qu’en general, le 
guerrier etait en surete derriere son bouclier, sans 
cela on n’aurait pas pris la peine de le faire si long 
ni de le porter partout. 

Et puis on voit que quand deux guerriers s’aber- 
dent, ils se parlent, ils se defient, ils s’insultent ; 
cela arrive a chaque instant dans Homdre et tout 
cela n’est pas pour le discours. Le heros, des deux 
cotes, calcule de mdme ; en parlant il va sc ddcou- 
vrir un peu, tenter l’adversaire ; celui-ci croira voir 
jour a placer sa javeline, il tirera ; alors, se cou- 
vrant d’un prompt mouvement de bouclier, qui ar- 
rdtera la flechc, le heros n’aura plus devant lui 
qu’un adversaire ddsarme. Ou bien encore prenant 
l’offensive, il va occuper, troubler l’adversaire par 


Digitized by Google 



36 


LES ARMES ET LES AR MURES. 


des menaces, et tandis que celui-ci repondra, lui- 
mfimelancera son trait a Pimproviste vers l’endroit 
decouvert. Telle est la tactique de chacun vis-a-vis 
de l’autre, tactique qui prouve, comme je l’ai dit, 
qu'on comptait sur le bouclier comme sur une de- 
fense tout k fait suffisante. Ce qu’il v a decurieux, 
c’est que quand deux guerriers de renom se ren- 
contrent, ils se piquent de laisser 1 k cette tactique 
vulgaire, de se battre avec plus d'h6roisme, sans 
ruscr, sans s’6pier. 

Hector (chant VII) dit a Ajax : « Laissons la les 
paroles. Je ne veux point 6pier un h6ros tel que 
toi, ni te porter un coup perfide. Attends mon ja- 
velot; puisse-t-il I’atteindre! » 

Quand les guerriers se provoquaient, comme je 
viens de le dire, par une pantomime dont Pintention 
est ais6e a comprendre, ils agitaient constamment 
leur javelot de la main droite, et de l’autre, ele- 
vaient, baissaient leur bouclier. Cela devait 6puiser 
en peu de temps la force tiu bras gauche. Aussi je 
me permets de soupQonner que ceux qui faisaient, 
en ces occasions, les plus longs discours, 6taient 
ceux qui se savaient les plus robustes et qui comp- 
taient profiter de la fatigue de l’adversaire. 

Quelques mots sur ce que pouvait £tre Part de 
d6corer les armes. Nousavons \u par cclles d’A- 
chille, que probablement on savait les graver ; par 
celles d’Agamemnon qu’on les dfecorait plus sim- 
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plement, en enlremfilant des verges de diffferents 
m6taux dans leur composition. En plusieurs en- 
droits,Hom<ire parle d’une combinaison metallique, 
qu’il appelle cyane, et qui servait a orner les cui- 
rasses ou les bosses des boucliers ; on ignore en 
quoi elle consislait. C’etait, autant qu’on peut en 
juger, une esp6ce d’email d un noir bleu&tre. Ilfaut 
savoir d’ailleurs que le bronze antique qui compo- 
sait toutes cesarmes 6tait d’un ton jaune, rappelant 
celui de lor. 
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Passons aux armes grecques des temps histori- 
ques, ou, pour continuer la s6rie des &ges, aux ar- 
mes grecques de Page de fer. Ce n’est pas qu’en en- 
trant dans cette periode on ne trouve plus d’armes 
de bronze, tant s’en faut ; mais enfin le fer regne ou 
aspire a r6gner. 

II faut distinguer ici les trois esp^ces de soldats 
dontse composait une arm6e grecque : 

1° L hoplite, ou soldat pesamment arm6, qui ne 
combattait jamais qu’a sa place dans la phalange. 

II n’est personne qui n’ait entendu parler de 
ce groupe militaire ; il est cependant bon d’en dire 
quelques mots. II abeaucoup vari6 quant au nombre 
des soldats qui le composaient. Dans son premier 
6tat ? la phalange ne comptait guere plus de 200 
membres. Au temps des guerres persiques, elle se 
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montait a 5,000 hommes;et,en dernier lieu, lorsdes 
guerres des Grecs avec les Romains, a 16,000. Ce 
qui ne varia pas depuis le commencement jusqu’a 
la fin, ce fut la tactique, la manure de combattre. 
Les hoplites fetaient ranges sur seize rangs en pro- 
fondeur ; les soldats de mSmerang se tenaient ser- 
res les uns contre les autres ; les casques touchant 
les casques, les boucliers recouvrant a moitie les 
boucliers (comme le dit Homere, car deja de son 
temps on avait quelque idee de la phalange, du 
bataillon profond et 6pais) et tendant leurs longues 
sarisses , ils essayaient derompre les efforts de l’en- 
nemi par la compacitfe et la cohesion. Nous verrons 
plus tard, a propos de la legion romaine, les avan- 
tages et les inconvenienfs de cette maniere de com- 
battre, clairement exposes par un maitre en fait de 
tactique ancienne, par l'historien Polybe. 

L’hoplile avait pour armes defensives : l’6p£e et 
la pique ou la sarisse, dont nous parlions tout a 
l’heure ; ce dernier terme s’applique plus parlicu- 
li£rement a la pique en usage dans les armces ma- 
cedoniennes ; inais sous l’un ou l’autre nom c’etait 
la mfime arme avec peut-£tre quelque difference 
dans la longueur. Au temps de Polybe, la sarisse ou 
la pique avait 14 ou 16 coud£es de long (8 ou 9 me- 
tres). Les piques du premier rang sortaientde 6 me- 
tres sur le front de la phalange, celles du second 
de 5, celles du troisieme de 4, celles du quatrieme 
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de 3, cellesdu cinqui6mc de 2 et celles du sixicme 
de 1 ; ainsi tout chef de file presentait a l’ennemi 
six poinles do sarisses en retraile d’un m6tre l’une 
sur l'autre. 

1 2 3 



Fig. 7. — Armes grecques. — 1, Poignard. — 2, Fer de javelot. — 
3, Ceinture militaire en fer. — A et 6, Fers de lances. — 3, Fers de 
filches. — 7, 8. 9, Epees et fourreau. 


L’6p6e, longue, si on la compare a celle des Ro- 
mains, mais plutdt courte que longue, relativemen t 
aux armes du moyen age et des temps modernes, 
etaitaigue, tranchante des deuxc6t6s, r6tr6cie vers 
la poign6e, 16g6rement renfl6e a l’endroit ou com- 
mengait la pointc : elle pr6sentait dans sa forme g6- 
nerale unecertaine ressemblance avec la feuille de 
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la sauge. Elle s’emmanchait a la poignie par une 
large soic et des rivets. Le fourreau etait un carr6 
tres-allonge , muni ordinairement a I’extr6mit6 
d’une bouterolle. 

L’equipement defensif de l’hoplile se composait : 
d’une casaqueen peau (pas de cuirasse), d’un bou- 
clier, d un casque et de cn6mides. Le bouclier 
etait rond; quelquefois, mais rarement, ovale. On 
ne connait pas ses dimensions precises. Les mo- 
numents nous en offrent qui sont assez differents 
de grandeur. On n’en voit pas qui couvre tout 
rhomme de la nuque au talon, comme celui d’Hec- 
tor, dans Ilomere. II est probable que celui-la, re- 
connu trop lourd, ne resta pas longtemps a la mode; 
mais on en trouve qui vont de l’epaule au genou. 
Un autre type plus commun presente des dimen- 
sions moindres ; il a k peu pr£s la longueur du 
buste. II est a croire que le plus grand est le veri- 
table bouclier de guerre, ou au moins le bouclier 
des hoplites, sinon de tousles soldats. Le trait com- 
mun & ces deux, types, e’est qu’ils sont-tous les 
deux tres-creux, et que le cercle dont ils sont hor- 
des est en relraite sur la face convexe ; cela donne 
a ces armes quelque ressemblance avec une bassine 
qui serait munie d un rebord large et plat (voy. 
pag. 73). 

Quant aux casques, les monuments nous en of- 
frent trois types bien distincts. L’un, qui semble 
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remonter a la plus haute antiquity, se compose d’une 
calotte, d’un garde-nuque allongfe et d’une visiere 
relev6e, de forme a peu pres triangulaire, en ma- 
nure de fronton, et qui ne sert par consequent qu’& 
la decoration du casque (p. 43, n os 2 et 4). Le ci- 
mier avec le panache presente une assez grande 
variete de formes ; mais le plus souvent le cimier 
allonge va du garde-nuque a la visiere et porte une 
aigrette largement 6panouie en 6ventail. Cela donne 
au casque le bel aspect militaire que tout le monde 
a vu, soit dans les monuments originaux, soit dans 
les tabl eaux ou les peintres se sont astreints a co- 
pier l’armement antique (voy. p. 73). 

Le second type consiste en une calolte profonde 
avec une longue visiere rabattue et un long garde- 
nuque. 11 n’est pasn6cessaire d’insister sur sa forme, 
car c’est le casque de Minerve, qui est si connu. Le 
casque porte g6n6ralement , sur sa visiere, un nez 
et des yeux indiqufes avec plus ou moins de nettet6. 
Ordinairement, il n’avait pas de cimier; cependant 
on en voit qui sont surmont6s de la figure d’un 
animal, telle que lion, chouette, cheval, etc. Nous 
les retrouverons en parlant des armes ornemen- 
t6es. 

Le troisteme estce qu’on appelle le casque b6otien. 
Les hommes de guerre le pr6f6raient a tous les au- 
tres ; on comprendra pourquoi en voyant la figure 
qui le repr6sente. C’est une calotte profonde avec 
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un garde-nuque allonge et de larges jugulaires fixes 
qui couvrent enticement les c6t6s du visage et font 
corps avec le garde-nuque (n° 3). 



Fig. 8. — Le n* 1 est un casque lydien. 


Quand on considCe ce casque de face, on voit que 
le vide, entre les jugulaires, est m6nag6 de fagon a 
rappeler, avec un petit nasal qui descend au milieu, 
la figure humaine, dans ses traits essentiels : les 
yeux et le nez. C’etait proprement le casque mili- 
taire, et il est probable que, de bonne heure, les 
guerriers grecs, au moins les guerriers d’61ite, 
comme les hoplites, n’ont porl6 que celui-JS. 
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Les cnfemides , qui etaient en etain du temps 
d’Homere, sont coulees en bronze au temps ounous 
sommes arrives ; elles collaient a la jambe el se 
maintenaient sans agrafe, grdce a leur forme et a 
l’61asticit6 du metal. Du reste, elles 6laient faites 
pour chaque guerrier en particulier. 



2° Le peltasle, soldat arm6 a la 16g6re, avait pour 
armes defensives l’6pee et le javelot qui, dans sa 
main, remplagait la pique; il s’en servait cepen- 
dant le plus commun6ment comme arme de jet. 
Le javelot 6tait muni pour cet usage de Y amentum : 
c’etait une courroie placee vers le centre de l’arme ; 
on y engageait les deux premiers doigls dela main, 
et on ajoutait a l’impulsion du bras celle de ces 
deux doigts, ce qui donnait a l’arme plus de portee 
et surtout plus de juslesse. 

Le bouclier du peltaste etait plus petit et plus 
leger que celui de 1’hoplite ; c’est sans doute celui 
dont nous avons parlfe tout k l’heure, comme 6tant 
a peu prfes de la longueur du buste. 
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Son casque et ses cnemides ne differaient pas, 
ce semble, de ceux de l’hoplite. 


Fig. II. — Thorax grec. 


ni6re a figurer les muscles du busle. Mais le thorax 
grec, different en cela de celui des Romains, s’arrS- 
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tait a la ceinture, au moins g6n6ralement ; il se 
continuait par des lambrequins de cuir tallies car- 
rement, qui lombaient sur le venire jusqu’a mi- 
cuisse par rangs doubles, et quelquefois triples. Le 
thorax 6tait fait de deux pieces, ramies par des 
charnieres sur un des cdtes , et qu’on fermait sur 
l’autre avec des agrafes. II 6lait soutenu sur chaque 
epaule par de larges courroies en cuir, ce qu’on 
appelle des dpaulieres. 

Une arme qui semble avoir et6 commune a toutes 
les esp^ces de soldat, c’est une petite 6pee, ouplutdt 
une dague appelle parazonium , laquelle se reduit 
meme parfois aux proportions d’un poignard. Le 
parazonium a d’ailleurs, comme l’6p6e ordinaire, 
la forme de feuille de sauge ; nous le retrouverons 
plus tard chez les Romains, qui l’emprunterent a 
la Grece (voy. p. 64). II se portait ala ceinture sur 
le c6l6 droit, tandis que l’6pee 6 tail suspendue sur 
le cdt6 gauche par un baudrier court qui la main- 
tenait dans une position oblique, le bout de la poi- 
gn6e k la hauteur du sein. 

Et a present qui ne se souvient de Xerxes et de 
sa querelle avec les Grecs, des fameuses batailles de 
Marathon, de Salamine,dePlat6e, surtout desTher- 
mopyles? Comme nous tenons le r£cit de cette 
guerre des Grecs eux-mfimes, il n’est pas bien sur 
que leurs victoires aient 6t6 aussi completes ni 
aussi difnciles qu’ils le disent ; il se pourrait bien 
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que, pour leur donner plus d’eclat, ils eussent quel- 
que peu grossi le chiffre des soldats persans ; mais 
cela ne nous regarde pas pour le moment. Nous ve- 
nons de voir de quelles armes les Grecs se servaient; 
il est curieux de meltre en regard celles dont usaient 
leurs ennemis : d’autant que Xerxes ayant entrain^ 
de gre ou de force dans cette expedition et enrAie 
dans son immense arm6e (1,700,000 hommes, s’il 
faut en croire Herodote) les peuples les plus divers, 
ce sera faire la revue de presque toules les nations 
connues en ce temps-la. Herodote, que je citais a 
l’instanf, va nous fournir des details assez precis. 

Premierement, les Perses. 11s avaient des bonnets 
de feutre bien foul6, qu’on appelait tiare (pas de 
casque par consequent); des tuniques de diverses 
couleurs et garnies de manches; des cuirasses de 
fer travaillees en ecailles de poissons (c’est-a-dire 
des ecailles de fer cousues sur un v6tement de peau 
ou de lin). Ils portaient une espece de bouclier, 
appeie gerrhes (bouclier en osier qui avait la forme 
d’un rhombe), des javelots courts, de grands arcs, 
des fieches de canne, un poignard pendu a la cein- 
ture du cote droit (pas d’epee, c’est remarquable) . 
Les Medes, meme 6quipement. — Les Assyriens (il 
est bien entendu que nous ne parlons ici que des 
armes parliculieres a chaque peuple; certaines 
armes, le javelot, l’arc, le poignard, leur etant 
communes a tous, il est inutile de les mentionner 
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tie nouveau a chaque peuple) les Assyriens se dis- 
tinguaient par des casques d’airain tiss6s et entre- 
lac6s et par des cuirasses de lin. — II est difficile 
de se faire une id6e precise de ces casques en airain 
tisse ; peut-6tre 6taient-ils simplement formes de 
verges de m6tal entrelac6es. Quant a la cuirasse de 
lin, c’6tait, H6rodote lui-m6mc nous l’apprend, l’ar- 
mure des Egyptiens. Elle se composait de plusieurs 
couches de lin, jusqu’a dix-huit parfois, appliqu6es 
et collies Tune sur l’autre, aprfes avoir subi une 
assez longue maceration dans du vin sale. Elies 
r£sistaient, a ce qu’il parait, a un coup de tranchant, 
mais non a un bon coup de pointe. Malgr£ cela, 
cette cuirasse fit fortune parmi les nations de Pan- 
tiquite. Les Grecs eux-mfimesPadopterent et la por- 
tferent fort tard , concurremment avec le thorax. 
Pausanias dit qu’elle etait plus avanlageuse que 
celui-ci pour la chasse, et que si elle defcndait moins 
bien contre les armes, elle prot£geait mieux contre 
les dents des b£tes. 11 y a lieu de penser que les 
guerriers ne la portaient que faute de pouvoir se 
procurer le thorax, beaucoup plus cher. Les Bo- 
mains eux-m6mes firent usage de cette cuirasse 
de lin, comme nous le verrons plus tard. 

Les Ethiopiens, vfelus de peau de leopard et de 
lion, avaient des arcs de branches de palmier, 
de 4 coud6es de long au moins , et de longues 
filches de canne a Pextremit6 desquelles etait, au 
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lieu de fer, une pierre pointue ; des javelols armes 
de comes de chevreuil aiguisees. On voit. par ces 
seuls traits, que ceux-ci appartenaient a un etat de 
civilisation beaucoup moms a vance. Au reste, ces 
grands arcs, ces longues filches ltigtires, ces javelots 
armes de comes pointues, tout cela se relrouve 
encore chez un certain nombre de peuplades sau- 
vages de l’Afrique. 

LesLydiens etaient armes comme les Grees. 

Ce qu’il y avait de caracteristique dans l’arm'ement 
des Phrygiens, c’etaient le bouclier et la hache. Le 
bouclier petit, circulaire par le bas ou a peu pres, 
offre en haut deux tichancrures. La hache est bi- 
penne, c’est-a-dire qu’elle a deux tranchants re- 
gulierement opposes entre lesquels le manche se 
prolonge en une longue pointe, ou bien encore 
elle pr6sente d’un cdt6 un tranchant, et de l’autre 
un croc, quelquefois un marteau. Ce bouclier, d’une 
forme tres-eltigante, et cette hache se retrouvent 
dans tous les combats d’amazones que l'antiquit6 
nous a ltigutis ; et ils sont nombreux, car elle 
afTectionnait particulierement Ce sujet. Qu’y a-t-il de 
vrai dans cette legende d’un peuple de femmes guer- 
riferes qui auraient v6cu longtemps sur les bords 
du Thermodon, dans le Pont (Asie Mineure), et se 
seraient mesur^es avec Achille? Nous n’avons pas 
a nous le demander ici. Ce qui est stir, e’est que les 
Phrygiens passerent durant toute 1 ’anti quite pour 
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descendre deces amazones, et qu'en consequence 
on atlribuait a celles-ci, quand on les repr£sentait, 
les armes phrygiennes. Les guerriferes sont fabu- 
leuses peut-6lre, mais en tous cas les armes sont 
vraies. 


ARMES iTRUSQUES 

Nous aurions pu ranger, parmi les armes deluge 
de bronze, celles qui nous restent des Etrusques ; 
mais nous avons mieux aime les placer apres les 
armes grecques de l’epoque historique, a cause de 
Pair de parente qu’elles ont ensemble. Les armes 
qui nous sont restees des Etrusques sont en tres- 
pelit nombre, il est vrai ; cepenJant les musees 
europeens, et notamment le Mus6e d’artillerie de 
Paris, en possMent quelques-unes, et de nom- 
breuses peintures, tracees sur des vases, comblent 
suffisamment les lacunes. 

Au premier coup d’oeil qu’on jette sur ces pein- 
tures, on est frapp6 de la ressemblance qui existe 
entre l’armement grec et Parmement 6trusque, en 
depit de certains details tres-excentriques qui distin- 
guent celui-ci. La cuirasse est un thorax qui,comme 
chez les Grecs, ne descend guere au-dessous de la 
ceinture. II est vrai queles epauli&res de cette cui- 
rasse, trfes-larges par en haut, retr£cies par le bas, 
vont se rejoindre sur la poitrine, rappelant par leur 


Digitized by Google 



LES GRECS ET LES PERSES 


51 


forme et leur position ce que, dans nos gilets, on 
appelle le chale : c’est la une de ces excentricites 
dont je parlais tout a l’heure. 

Autre ressemblance : les guerriers 6trusques 
portent a la main, la plupart du temps, la toute 
petite epee grecque, le parazonium. 

Le bouclier 6trusque, encore comme chez les 
Grecs, a la forme d’un large bassin. 

Le casque pr£sente chez eux une assez grande 



Fig. 12. — Casques 6trusques. 

variele de formes. Nous ne donnerons que les deux 
qui se rencontrent le plus fr6quemmcnt : l’une est 
un timbre profond a la grecque (n° 1), parfois avec 
un cimier 6troit, excessivement haut, recourbS et 
des ailelles sur le cdte du timbre ; l’autre est uu 
timbre conique assez allonge, sur la pointe duquel 
sont placees des ailes enormes qui donnent & cetto 
arme l’aspect le plus bizarre (voy. n° 2). 
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ARMES DEFENSIVES 

Nous savons deja que la cuirasse romaine des 
premiers temps, le thorax, fait de deux pieces 
maintenues ensemble par des charni6res, repr6sen- 
tait avec plus ou moins de fid61it6 la poi trine et 
le ventre humains. Les pectoraux, le nomhril y 
6taient marques avec precision. Cela n’empfechait pas 
de graver ou d’appliquer en saillie par la-dessus des 
figures de bfites, d oiseaux, des feuillages. Quand 
la cuirasse n’a pas ce surcroit d’ornements, on a 
peine, en regardant les monuments, a la distinguer 
sur le corps du guerrier, qui fait l’effet d’etre nu. 

La cuirasse est soutcnue sur chaque 6paule par 
une courroie, laquelle tient par devant a un anneau 
fich6 dans le pectoral, ct parderriSre, se bouclesur 
Tomoplate. Du bord de l’6chancrure, par laquelle 
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passe le bras du guerrier et la demi-manche ,de 
la tunique, de courtes lanieres de cuir tressees au 
bout pendent, tombant sur le biceps ; du bas de la 
cuirasse tombent aussi deux larges bordures gene- 
ralement en cuir, dentelSes, dont la superieure 
recouvre l’autre en partie. De dessous celte double 
bordure sortent des lambrequins de cuir, frises ou 
tress6s, de in6me forme que les lanieres de l’epaule^ 
mais plus larges, et parfois plaques de metal ; ces 
lambrequins s’arrfitent un peu au-dessus du genou. 

La cuirasse se mettait sur la tunique, dont les 
demi-manches, comme je l’ai deja dit, paraissaient 
sur les bras, et dont la jupe, par en bas, depassail 
un peu les lambrequins, sansaller jusqu’au genou. 
Par-dessus la cuirasse on portait le paludamentum , 
manteau que les anciens drapaient de la mani&re la 
plus variee et la plus pittoresque. On le voit le plus 
souvent sur leurs statues, nou6, par les deux bouts, 
sur l’6paule droite. Le cou passe dans le vide entrc 
ces deux bouts ; le bras droit est libre ; le manteau 
couvre l’6paule gauche, tombe sur la saignSe du 
bras gauche avec de beaux plis, et glissant le long 
du flanc, pend derriere jusqu’au tibia. Tel est le 
costume militaire romain jusqu’au temps des pre- 
miers empereurs. 

Si l’on s’en rapporte a Polybe, le thorax aurait 
dt6 de son temps l’armure defensive des simples 
soldats, et la cuirasse a Readies aurait 6te portae 


Digitized by Google 



54 LES ARMES ET I.ES ARMURES. 

par ceux d’entre eux qui avaient une certaine for- 
tune. Les monuments les plus anciens, sur lesquels 
on ne voit figurer naturellement que des empereurs 
ou des chefs militaires, nous pr6sentent le thorax 
tel que je viens de le ddcrire plus haut; mais des 
que le simple soldat apparalt dans les monuments 
posterieurs, c’est, en depit de Polybe, ou sans cui- 
rasse, ou avec une cuirasse d’une forme bien dif- 
fi&rente. Sur les colonnes Trajane et Antonine, en 
tout cas, il n’est plus porlfe que par les chefs, depuis 
l’empereur jusqu’au centurion ; mais il a subi un 
certain changement ; au lieu qu’il couvrait jadis et 
moulait le bas-ventre , il s’arrfite a present a la 
taille; ce n’est plus qu’un corselet comme etait la 
cuirasse grecque; la bordure dentelee a disparu, 
il ne reste plus que deux rnngs de lambrequins 
6tag6s, qui, en revanche, descendent beaucoup plus 
bas. 

La cuirasse du simple soldat, telle que la pr£- 
sentent la colonne Trajane et la colonne Antonine, 
se compose de trois parties bien distinctes : le cor- 
selet et les deux 6paulieres. Le corselet est forme 
d’un vfitement de peau ou de lin sur lequel sont 
cousues des lames de fer circulaires. Chacun de 
ces cercles est fait de deux demi-cercles joints sur 
le dos par une charniere et se fermant sur la poi- 
trine par des agrafes. Les epaulieres, composes de 
quatre lames moins larges que celles du corselet, 
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auquel elles tiennent,du reste, par les deux bouts, 
se passent sur l’epaule comme des bretelles. Parfois, 
du bas du corselet partent quatre petites lames 
perpendiculaires, qui couvrent le milieu du bas- 
ventre. Cetle armure laissait a decouverl le liaut 
de la poitrine. Quelques indices, qui ne sont pas 
aussi nets qu’on le desirerail, sur la colonne Tra- 
jane, donnent a penser qu’on comblait ce vide par 
une espece de pectoral en peau, ou par une plaque 
defer unie. Cette cuirasse appartenait, avons-nous 
dit,aux simples soldats, mais seulement aux soldats 
d’eiite, aux legionnaires. 

Chacun sait qu’il y avail dans les armees romai- 
nes trois sorles de soldats : le legionnaire, le v elite 
(soldat arme a la legere) , et le cavalier. Le veiite n’a- 
vail pas de cuirasse; le cavalier se presente parfois 
revfitu d’une squammata, c’est-adire d’un vetement 
de toile ou de peau sur lequel sont cousues des 
ecailles de Ter a recouvrement, ou encore d’une 
hamala , cuirasse ou Jes ecailles sont remplacees 
par des chainettes de metal; mais le plus souvent il 
semble couvert d’une simple tunique, comme le 
v61ite. II scrait possible cependant que Tun et l’au- 
tre porlassent la cuirasse de lin ; ce vetement, dont 
nous avons d6ja parie a propos des figyptiens et des 
Grecs, futcertainement en usage chez les Romains ; 
il serait figure sur les monuments, et nous ne le 
distinguerions pas des autres habillements d’etoffe, 
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que cela n’aurait rien d’itonnant. En tout cas, il 
est fort probable que la tunique dont se couvrait le 
velite 6tait en peau; cela parait ressortirdel’aspect 
rigide qu’elle prisente. Elle est ordinairement fes- 
tonnee par le bas. 

Polype parle de bottines de milal ( ocrex ) qu’au- 
rait porlies de son temps le soldat roinain; on n’en 
voit pas vestige sur les monuments des temps 
posterieurs, si ce n’est sur les statues des empe- 
reurs. 

La colonne Trajane, a laquelle il faut toujours 
revenir quand on veut prendre une idie exacte 
des armes romaines, nous offre deux espices de 
boucliers. L’un a la forme d’un carri long convexe, 
comme une tuile a canal; on voit plusieurs soldats 
qui le liennent ilevi pour se couvrir la tite, et dans 
cette position, il a juste la longueur du bras gauche 
qui le porte. Comme il est assez etroit, il fallait 6vi- 
demment supplier par la dexterite des mouve- 
ments, en le portant $a et 1 k, Tetendue qui lui fait 
' d6faut. Nous savons d’autre part comment il etait 
confectionne. On le faisait de deux planches as- 
semblies a contre-fil; on le garnissait en haut 
et en bas d’une bordure de fer, en haut pour 
risister aux coups, en bas pour qu’on put le 
poser a terre, ce qui arrivait souvent, sans qu’il 
fut entame par Thumiditi. Pour tout ornement ce 
bouclier portait les insignes de la ligion ; sur la 
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colonne Trajane par exemple, comme ce sont des 
soldats de la legion fulminante qui sont repre- 
sents, il porte un foudre pareil a celui que tout 
le monde a vu figur6 aux mains de Jupiter. Cette 
espece de bouclier est particultere aux legion- 
naires. 


L’autre a la forme d’un ovale allonge, et il est 
beaucoup moinsconvexe. Sa decoration varie ; i’or- 
nement qui se presente le plus frequemment, ce 
semble, est une vignette entrelac6e autour d’une 
barre ou quelque chose de semblable. Ce bouclier 
appartenait aux velites et aux cavaliers. £a et la on 
apergoit en outre, toujours dans le m£me monu- 
ment, quelques boucliers sexagonaux, mais cette 
arme n’est pas romaine 


fevidemment ; elle est 
propre a quelque corps 
auxiliaire de barbares. 

Quand on consider e 
les monuments postfe- 
rieurs k la colonne 
Trajane, on ne retrouve 
plus le bouclier carre, 
et on voit que le bou- 
clier ovale a 6t6 adopte 
par les legionnaires 



Fig. 15. — Soldats romains, d'apres 
la colonne Trajane. 


eux-m6mes. Il semble 


de plus que les dimensions de ce dernier se sont 
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accrues, en m6me temps que celles de l’epee. II est 
Evident que les legions romaines, par suite du rel3- 
chemenl de la discipline, abandonnant le petit bou- 
clier et la courte 6pee qui exigeaient un sang-froid 
et une habilele exceptionnelles, tendent a adopter 
Parmement barbare. 

Le casque romain se distingue au premier coup 
d’oeil du casque grec par son peu de profondeur ; 
c’est une calotte de fer, renforcee par deux bandes 
crois6es, munie d’une courle gouttiere par derriere, 
et par devant d un bandeau etroit, ou d une ba- 
guette en guise de visiere. Des jugulaires en fer 
rattachaient sous le menton, et un anneau place a 
Pentre-croi^ement des bandes, dont j’ai pai le, tenait 
lieu de cimier. Tel etait du moins le casque que 
portaient les legionnaires au temps de Trajan. En 
marche les soldatsle suspendaient par les jugulaires 
a leur epaule droite. Ils allaient t6te nue ; et dans 
celte position, le casque, au premier abord, se pro- 
file comme une gourde, la gouttiere etroite figurant 
assez bien un goulot. Les velites et les cavaliers 
portent un casque sensiblement plus frvase par le 
bas, plus aplati, et qui se rapproche par sa forme 
g6n6rale du chapeau de berger. Les chefs ont la 
t£te nue, nulle part on ne leur voit de coiffure. 

Dans les derniers temps de Pempire, le casque 
sc presente avec des traits qui rappellent certains 
casques grecs. La calotte, assez pi ofonde, est munie 


Digitized by Google 



LES H0MA1NS. 


19 


d’une longue visiere rabaltue. Au reste, c’est le 
moment ou toute uniformite semble perdue ; on 
trouve alors des ep6es tr6s-longues et des 6pees 
tres-courtes,'des boucliers ronds et petils, d’autres 
sexagonaux, d’autres ronds et tres-grands, a tel 
point qu’il faut remonter jusqu’aux descriptions 
homeriques pour retrouver leurs analogues II est 
impossible, a cause de la rarete des monuments 
Merits et figures, de tracer des categories ou des 
classes dans cette vari6t6, a supposer qu’il y en eut 
reellement ; impossible de savoir si telle arme a 
appartenu a un corps, a un regne particulier ou si 
bien positivement ces armes diverses ont ete por- 
t£es, p6le-m6le dans un m6me corps, en m6me 
temps, au m£pris des bonnes traditions romaines. 


‘ ARMES OFFENSIVES 

Le pilum , cet 6pieu formidable, qui subjugua 
Punivers, selon Montesquieu, que Polybe a longue- 
ment d£crit, et qu’on devrait trouver en abondance 
surtous les champs de bataille romains, est encore 
aujourd’hui, chose fitonnante, Pobjet des discussions 
et des incertitudes du monde arch6ologique. Dans 
le doute, tenons-nous-en a la description de Polybe. 
II se composait d’un fer tres- large, port6 sur 
une douille longue de 0 m ,45 environ, qui faisait 
a peu pr6$ le tiers, en longueur, de Panne totale. 
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Cette douille se renfor$ait vers sa base, et la oil 
elle cessait, elle n’avait pas moins de trois demi- 
doigts d’6paisseur. Le renflement que cela formait 
et TextrSme longueur de la douille sont particuliers 
au pilum. II ne devait ressemblera aucune des ar- 
mes du m6me genre, javelot, lance ou pique. On 
n’a rien trouve jusqu’ici qui reponde entierement 
a cette description. Ce qui s’en rapproche le plus est 
une pique qu’on voit aux mains de deux soldats 
romains de la quinzifeme legion primigenia, figures 
en bas-relief sur un cippe fun6raire k Mayence. Le 
trait saillant de cette pique est que, vers les trois 
quarts de sa hauteur, elle presente un renflement 
dont l’effet est celui « d’un gros peloton entile 
dans une broche » (Quicherat, Examen des armes 
trouvdes d Alise); en outre, le fer a les dimensions 
voulues. II est probable que c’est un pilum des der- 
niers temps, sinon le pilum du temps dePolybe, qui 
a pu et qui a du se modifier quelque peu. 

Quant au maniement de cette arme fameuse, 
il n’y a pas d’incertilude. On sait que les legionnai- 
res, a qui elle 6tait reserv£e, s’en servaient et pour 
le jet et pour le hast. Comme arme de jet, le pilum 
etait d’une lourdeur exceptionnelle ; il ne pouvait se 
lancer que de tres-pr6s, encore fallait-il des hommes 
exerces, des soldats d’elite, comme £taient les le- 
gionnaires, pour en tirer un bon parti. C etait, je le 
repete, un epieu plut6t qu'un javelot ou une pique. 
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En tant qu’arme de hast, il servait 
a charger, comme nos soldats font 
avec la bai'onnette. II servait aussi a 
parer les coups de sabre ou d’ep6e, 
et c’est pour cela pr6cis6ment qu’on 
avait donn6 a la douille cette lon- 
gueur excessive. C’etait elle qui re- 
cevait les coups plus violents que 
meurtriers de l’6pee gauloise, et 
qui, les 6br6chant, les changeait en 
strigxles , c’est -a- dire en crosses, 
selon le mot de Polybe. 

Si le pilum a change le monde, 
c’est, il faut le croire cependant, 
moins parses m6rites intrinseques, 
que parce qu’il obligeait le soldat 
qui devait le porter a un conti nuel 
exercice d’escrime ; et que les des- 
tinant a agir seul sur le champ de 
bataille (et non automatiquement 
dans une masse, comme l’hoplite 
grec), il le forfait a ne compter que 
sur soi, sur son courage et son sang- 
froid. 11 faisait ainsi n6cessairement 
de chacun un guerrier achev6 et 


Fig. 44. — Le pilum. 

Formes degenerees du 
pilum : le n # 1 se rap- 
proche cependant beau- 
coup plus que le n° 2 du 
type primitif. 


complel cn lui-m6me‘. 

1 Au moment ou j’ecrivais ce qui pr6cede, 
M. J. Quicherat, l eminent professeur de TEcole 
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Pour l’6p6e. romaine, on ne sait pas exactement 
quelle etait sa forme avant Scipion ; mais apres lui, 
et grace a lui, ce fut l’epee des Espagnols, lep6e 
ib6rique dont les caracteres distinctifs soul bien 
connus. Celle ep6e se portait au cdt6 droit. Cela 
n’est possible qu’avec une arme tr6s cqp«i# ; toutes 
les fois que l’epee a une certaine long^^r (ce 
qui est arrive presque parlout), on la porte du cOle 
gauche. En effel, tous les monuments t6moignent 


de Chartres, retrouvait la forme perdue du pilum, ou pi u tot les 
formes, car cette arme en a eu plus d une, sans toutefois changer dans 
ses particular ites essentielles. Je dois a son obligeante communication 
les renseignements que void : la pique qu’on voit aux mains des 
soldats de la primigenia dans le bas-relief de Mayence, et dont je 
viens de parler, est bien le pilum, c’est d6sormais acquis ; non celui 
de Polybe, mais d une 6poque post£rieure. Le pilum primitif se trouve 
figure sur le monument de Saint-R&ni, en Provence, qu'on croyait 
appartenir k la basse latinite et qu’on a linalement reconnu pour 
dater des premiers empereurs. C’est cette figure originelle du pilum 
qui, une fois bien constatee par M. Quicherat, lui apermis de suivre 
l’arme dans ses degradations et de la retrouver silrement dans un 
certain nombre de formes qui avaient paru bizarres jusqu’ici et qui 
deviennent intelligibles. Nous avions nous-m£mes relev4 ces formes 
avec l’intention de les donner comme exemples d'armes excentriques, 
et il se trouve qu’il faut les ranger, au contraire, dans Parmeinent 
ordinaire du soldat romain. 

Pour bien comprendre la persistance, a travers la diversite des 
formes, dubourrelet (voir les deux figures de la page pr6c6dente), 
qui est le trait commun de toutes ces armes, il faut savoir quel 
6tait l’effet particular qu’on attcndait du pilum et que le bourrelet 
6tait charge de procurer. On voulait que le pilum, apr6s avoir tra- 
verse le bouclier de l’ennemi, se fauss&t par son propre poids et 
train^t par terre, sans que l’ennemi put le retirer d’aucune mani^re, 
et que, partant, son’bouclier lui devint inutile; il 6tait alors livre 
sans defense a la terrible ep6e du legionnaire. C’est en vue de ce 
mjine effet, pr4cisement. que plus tard chez les Franks on fit 
usage de la lance portant des arrets au bas de son fer, et de l’angon, 
l’arme favorite de ce peuple, comme nous le verrons. 
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qu au moins dans les temps voisins de C6sar, elle 
6tait (Honnamment courte. Pendue a un baudrier en 
Gcharpe, elle allait du defaut du corps h mi-cuisse, 
ce q^gjfv permet d’estimer sa longueur a 0 m ,40 au 
plus. Sa lame 6tait coupee, pour former la pointe, 
sous un trfe-ouvert. A mesure qu’on avance, 
on vojjfajue cet angle devient plus aigu, et c’est 
en considerant ce detail, qu’on arrive a recon- 
nailre le plus surement l’antiquite relative des di- 
verses epies romaines qu’on peut rencontrer (voy. 
p. 64 , nM). 

Sur la colonne Trajane, l’ep£e ordinaire apparait 
• diji sensiblement plus longue que dans les statues 
des premiers empereurs. Neanmoins, elle est courte 
encore relativement aux armes de 1116 me espece 
qu’on trouve chez los autres peuples. Sous les em- 
pereurs Flaviens, ou commence le mouvement de 
decadence que nous avons deja signale, ou la dis- 
parity s’introduit dans l’armement, on voit les sol- 
dats romains porter une epee longue, aigue, tran- 
chante d’un seul cole ; c’est la spatha, qu’ils prirent 
a certains peuples barbares et qu’ils communique- 
rent ensuile & d’autres. Cela n’empiche pas qu'on 
ne rencontre en mime temps des epies courtes, et 
mimes fort courtes ; c’est a no plus s’y reconnaitre. 

La petite ipie du temps de la republique, qui 
n’est presque qu’une dague, suggire les mimes ri- 
flexions que le pilum. Elle voue le guerner qui la 
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porte & la lutte corps a corps. Avec une arme 
comme celle-U il fallait que le legionnaire, 6cartant 
la lance ou l’ep6e qui lui etait opposfee, saisit son 
adversaire afin de lui 6ter l’avantage de ses armes 
plus longues, et, poitrine contre poitrine, le poi- 
gnardet. Elle exigeait, par consequent, le courage 
le plus decide. 

1 2 3 



Outre cette 6pee, les Romains eurent, sous l'em- 
pire, le parazonium , que nous connaissons deja. Le 
parazonium semble avoir et6 reserve aux chefs mi- 
litaires. Quelques empereurs sont figures avec cette 
arme, posee sur le creux de la main, dans une at- 
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titude de commandement .pacifique. Elle se portait 
ordinairement sur le c6!6 gauche. 

La premiere fois que les Romains et les Grecs se 
mesurerent, ce fut en 280 ay. J.-C., quand Pyrrhus 
envahit l’ltalie. Les Romains sortaient a peine de la 
barbarie, tandis que leurs adversaires vivaient de- 
puis longtemps d6ja dans un etat de civilisation fort 
avance a certains egards. Pyrrhus eut d’abord des 
succes qu’il dut payer tres-cher; et a la fin il fut 
vaincu, r6duit a quitter Rllalie. Un siecle plus tard 
environ, les Romains, envahisseurs a leur lour,' 
firent, contre les rois de Macedoine, desormais seuls 
repr6sentants de la puissance militaire en Grece, 
plusieurs campagnes heureuses signalces par les 
victoires de Cynoscephales et de Pydna , lesquelles 
aboutirent a la mine de l’independance grecque; la 
phalange dut c6der a la legion. 

Nous donnons ici le passage celebre ou Polybe a 
lent6 d’expliquer les raisons de cet ev6nement. Ce 
passage appartient a noire sujet, par les details 
qu’il renferme sur les armes des deux nations, sur 
leurs avantages et leurs inconv6nients reciproques 
en bataille rang6e. 

« Aujourd’hui que ces differents ordres de ba- 
taille se sont trouves oppos6s les uns aux autres, il 
est bon de rechercher en quoi ils different et pour- 
quoi 1’a vantage est du c6t6 des Romains. 

5 
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« Quand on aura Lien examine cette maticre, on 
ne rapportera plus les succes uniquement a la for- 
tune, on ne louera les vainqueurs que par principe 
et par raison. 

« II est constant, et les preuves en sont multi- 
plies, que, tant que la phalange se maintint dans 
son etat propre et naturel , rien ne put lui rfesister 
de front ni soulenir la violence de son choc. » 

« Dans cetle ordonnance, on donne au soldat en 
armes 3 pieds de terrain : la sarisse etait d’abord 
longue de 16 coudees ; depuis, elle a el 6 raccourcie 
de 2, pour la rendre plus maniable : dans cet 6tat, 
il reste, depuis l’endroit ou le soldat la tient, jus- 
ques au bout qui passe derrire lui et qui sert 
comme de contre-poids a l’autre bout, 4 coudees ; 
et par consequent, si la sarisse est pouss6e des 
deux mains contre l’ennemi, elle s’etend de 10 cou- 
dees devant le soldat qui la pousse : ainsi, quand 
la phalange est dans son 6tat propre , et que le 
soldat qui est a c6t6 ou par derrire joint son voi- 
sin autant qu’il le doit , les sarisses des deuxime, 
troisime et quatrieme rangs savancent au dela du 
.premier plus que celles du cinquieme, qui n’ont, 
au dela de ce premier rang, que 2 coudees. Or, 
comme la phalange est rangGe sur 16 de profon- 
deur, on peut aisement se figurer quel est le choc, 
le poids et la force de cette ordonnance. II est vrai 
cependant qu’au dela du cinquime rang, les sa- 


Digitized by Google 



I.ES ROMaINS. 


67 


risscs ne sont d’aucun usage pour le combat, aussi 
ne les allonge-t-on pas en avant ; mais chaquc rang 
Ies appuie sur les epaules du rang precedent , la 
pointe en haut, a tin que pressees elles rompent 
rimpetuosite des Iraits qui passent au dela des pre- 
miers rangs et pourraient tomber sur ceux qui les 
suivent : les rangs recules ont cependant leur uti- 
lity ; ils poussent et pressent ceux qui les prece- 
dent, et 6teRt a ceux qui sont devant eux tout 
moyen de retourner en arrtere. » 

On a vu la disposition tant du corps entier que 
des parties de la phalange ; voyons maintenant ce 
qui est le propre de l’armure et de l’ordonnance des 
Romains pour en faire la comparaison avec celle 
des MacMoniens. 

« Le soldat romain n’occupe non plus que 3 pieds 
de terrain ; mais comme , pour se couvrir de son 
bouclier et frapper d’estoc et de taille , il est dans 
la n6cessite de se donner quelque mouvement , il 
faut qu’entre chaque legionnaire, devant, a c6t£, 
derrifere, il reste au moins 3 pieds d’intervalle pour 
se remuer commodement. 

« Chaque soldat romain , combattant contre une 
phalange, a done deux homines et dix sarisses a 
forcer : or, quand on en vient aux mains, il ne peut 
les forcer ni en rompant ni en coupant ; et les rangs 
qui le suivent ne lui sont pour cela d’aucun se- 
cours : la violence du choc lui serait egalement 
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inutile; et son 6p6e ne lui serait de nul effet. 

« J’ai done eu raison de dire que la phalange , 
tant qu’elle se conserve dans son 6tat propre et 
naturel, est invincible de front, et que nulle autre 
ordonnance ne peut en soutenir Peffet. 

« D’oii vient done que les Romains sont vido- 
rieux? pourquoi la phalange est-elle vaincue? 

« C’est que, dans la guerre, le temps et le lieu du 
combat varient d’une infinite de manures, et que 
la phalange n’est propre que dans un temps , dans 
un lieu et que d’une seule fa^on. 

« Quand il s’agit d’une action decisive, si Pen- 
nemi est force d’avoir affaire a la phalange , dans 
un temps et dans un terrain qui lui soient conve- 
nables, nous l’avons d6ja dit, il y a toute apparence 
que l’avantage sera du c6t6 de la phalange; mais, 
si l'on peut 6viter l un et Pautre, comme il est fa- 
cile de le faire, qu’y aura-t-il de si redoufable dans 
cette ordonnance? 

« Que, pour tirer parti d’une phalange, il soit 
n6cessaire de lui trouver un terrain plat, decou- 
vert, uni, sans foss6s ni fondriferes, sans gorges, 
sans eminences , sans rivieres , c’est une chose 
avou6e de tout le monde. 

« IVun autre c6te , on conviendra qu’il est im- 
possible, ou du moins Irfes-rare, de rencontrer un 
terrain de 20 stades ou plus, qui n’offre <Juelqu’un 
de ces obstacles. 
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« Quel usage ferez-vous de votre phalange , si 
votre ennemi, au lieu de venir a vous dans cet 
heureux terrain, se repand dans le pays, ravage les 
villes et fait le degat dans les terres de vos allies? 
Ce corps restant dans le poste qui lui est avanta- 
geux, non-seulement ne sera d’aucun secours a vos 
amis, il ne pourra se conserver lui-m6me. 

« L’ennemi , maitre de la campagne , sans Irou- 
\er personne qui lui r6siste , lui enlevera ses con- ‘ 
vois, de quelque endroit qu’ils viennent. S'il quitte 
son poste pour entreprendre quelque chose, les for- 
ces lui manquent, et il devient le jouet de lennemi. 

'« Accordons encore qu’on ira l’attaquer sur son 
terrain; mais si l ennemi ne presenle pas a la pha- 
lange toute son arm£e en m6me temps, et qu’au 
moment du combat, il l’evite en se retirant, qu’ar- 
rivera-t-il de votre ordonnance? 

« Il est facile d’en juger par la manoeuvre que 
font aujourd’hui les Romains, car nous ne nous 
fondons pas ici sur de simples raisonnements , 
mais sur des fails qui sont encore tout recents. 

« Les Romains n’emploient pas toutes leurs trou- 
pes pour faire un front 6gal a celui d'une phalange, 
mais ils en mettent une partie en reserve et n’oppo- 
sent que l’autre a Pennemi. 

« Alors soit que la phalange rompe la ligne 
qu’elle a en t6le, ou qu’elle soit elle-m6me enfon- 
cee, elle sort de la disposition qui lui est propre; 
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qu’elle poursuive les fuyards ou qu’elle fuie devant 
ceux qui la pressent, elle perd toute sa force; car 
dans Tun ou l’autre cas , il se fait des intervalles 
que la reserve saisit pour attaquer, non de front, 
mais en flanc ou par derriere. 

« En general, puisqu’il est facile d’6viter les cir- 
constances qui donnent l’avanlage a la phalange, 
et qu’il n’est pas possible d’eviter toutes celles qui 
lui sont contraires, n’en est-ce pas assez pour nous 
faire concevoir combien cette ordonnance est au- 
dessous de celle des Romains ? 

« Ajoutons que tous ceux qui se rangent en pha- 
lange se trouvent dans le cas de marcher par tou- 
tes sortes d endroits-, de camper, de s’emparer de 
postes avantageux, d’assiegcr, d’etre assicg6s, de 
tomber sur l’ennemi en marche et a limproviste; 
tous ces accidents iont partie d’une guerre ; sou- 
vent la victoire en depend ; presque toujours ils y 
contribuent ; or, dans toutes ces occasions, il est 
difficile d’employer la phalange ou on Temploierait 
inutilement, parce qu’elle ne peut alors comballre 
ni par cohorte, ni d’homme a homme, au lieu que 
l’ordonnance romaine, dans ces rencontres m6mes, 
ne souffre aucun embarras. 

« Tout lieu, tout temps, lui conviennent; l’en- 
nemi ne la surprend jamais quelque part qu’il se 
pr6sente ; le soldat romain est toujours prM k com- 
baltre , soit avec l’armee entire , soit avec quel- 
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qu’une de ses parties, soit par compagnie, soit 
d’homme a homme. 

« Avec un ordre de bataille dont les parties agis- 
sent avec tant de facility, doit-on filre surpris que 
les Romains viennent plus aisement a bout de tou- 
tes leurs enlreprises que ceux qui combattenl dans 
un autre ordre? 

« Je me suis cru oblige de trailer au long cette 
matiere, parce que aujourd’hui la plupart des Grecs 
s’imaginent que c’est par une espece de prodige 
que les Maccidoniens ont ele defaits et que d’au- 
tres sont encore a savoir comment et pourquoi 
l’ordonnance romaine est superieure a la pha- 
lange. » 
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La cuirasse grecque n’offrait souvent pour toute 
decoration que des cannelures saillantes au bas du 
corselet. D’autres fois , la decoration consistait en 
de larges rinceaux aux traits d61i6s. D’autres fois 
encore , le plastron est divis6 par des bandes hori- 
zontales, en plusieurs champs, que couvrent des 
rinceaux et des volutes en relief. Le champ sup6- 
rieur est en ce cas occup6 le plus souvent par une 
t6tc de M6duse. 

11 semble que la cuirasse et le bouclier 6taient les 
pieces les moins d6corees de l’6quipement grec, et 
le casque et les cnemides les plus decortes. On a, en 
assez grand nombre, des specimens remarquables de 
cn6inides. Elies sont souvent divisees en plusieurs 
bandeaux, en retraite les uns sur les autres, ce qui 
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donne a la piece une courbure g6n6rale d’un effet 
tr£s-heureux. Des figures d'hommes, d’animaux et 
des comes d’abondance, d’un assez haut relief, d6- 
corent chacun de ces bandeaux. 

La decoration du casque consistait g6n6ralement 
en des figures d'hommes ou d’animaux, en ronde 
bosse pour le cimier, en Ires -haut relief pour les 
cGtes du timbre. 

Le bouclier n’avait, ce sem- 
ble, le plus souvent, que des 
figures ou des ornements 
peints. Une course circulaire 
de feuillage , soit laurier, 
soit oliviei' ; des cercles tra- 
ces par des tfites de clou ; un 
tr6pied, une couleuvre ram- 
panle ou une tete de Meduse : 
telles sont les figures decora- 
tives qui, les unes pour la bor- 
dure du bouclier, les autres 
pour le centre, se presentent le plus ordinaire- 
ment. (Voy. Hope et Willemin, passim.) 

Cependant, il faut tenir coinpte de ce fait que les 
poetes grecs nous ont transmis des descriptions de 
boucliers d’une ornementation beaucoup plus sa- 
vante et plus compliquee. Le lecteur a vu plus haut 
celle du bouclier d’Achille. En supposant que les 
monuments nous offrent ce qu’il y avait de plus 
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usuel, et les poetes ce qui etait exceptionnel et rare 
par sa magnificence, on peut concilier les deux de- 
posilions. J’incline a penser neanmoins qu’il ne 
faut pas assimiler a cet 6gard l’antiquit6 a la Re- 
naissance, qui nous a laiss6 une multitude de bou- 
cliers d'une ornementation superbe et recherchfee; 
le goOt des armes luxueuses etait alors bien autre- 
ment repandu, et les arts bien aulrement avanc6s. 

L’epee grecque, outre sa forme heureuse, qui est 
deja une decoration, presente sur sa lame des filets 
dessinant des chevrons allonges (voir p. 40). De 
plus, la poignee re$oit la lame entre deux bandes 
aplaties, decoupees en demi-cercle, ou la lame est 
maintenue par une rang6e de gros clous a tftte 
ronde, dont l’effet simple ne manque pas d’616- 
gance. Le fourreau etait carre, soutenu par des 
bandes de metal aux quatre angles, et en bas par 
une bouterolle dont la ligne terminale en demi- 
cercle debordait sur l’epaisseur du fourreau. Dne 
course de rinceaux, dessinee sans doute par des in- 
crustations metalliques, occupait le vide entre les 
bandes angulaires. 

Les fers de javelot pr6sentent des lignes correctes 
qui les dispensent de toute autre decoration. Les 
ailes en sont arrondies, et la douille prolongie par 
un filet rond et saillant , d’oii r6sulte un aspect 
tres-elegant (voir p. 40). Cette forme, du reste, s’est 
perpetu6e a travers Pantiquit6 romaine jusqu’au 
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temps de la barbarie. (Voy. Mus6e d’artillerie, salle 
des antiques grecques et 6trusques.) 

Le thorax, chez les Romains, est toujours orne- 
ment6 d’apriis un systeme assez simple : ce sont 
generalement deux animaux ou deux figures pla- 
ces syrnetriquement au bas du buste, qui forment 
l’616ment principal de la decoration. Des feuillages, 
des figures geometriques , des objets emprunt6s au 
culte, tels qu’un autel, un brasier, viennent s’y ajou- 
ter, mais il reste toujours une assez large place 
nue et sans ornement ; c’est la ce qui permettrait 
de distinguer a premiere vue les oeuvres de l’anti- 
quit6 romaine de celles de la Renaissance, qui se 
plaisait a couvrir entierement la matiere d’une sur- 
abondance de details. 

Au contraire de ce qui 6tait chez les Grecs , le 
casque est chez les Romains la piece la moins d6- 
cor6e de l’armure. Nous avons vu combien 6tait 
simple et nu le casque du legionnaire. II serait dif- 
ficile, au reste, de trouver dans les representations 
des empereurs ou des heros un grand nombre de 
casques remarquables , par la raison p6remptoire 
qu’on represente presque toujours ces h6ros et ces 
empereurs t6tc nue. 

11 est cependant un corps dont les soldats portent 
toujours dans les monuments un casque tr&s-orn6. 
Ce corps est celui des pretoriens. Le bas-relief qu’on 
voit au mus6e du Louvre, encastr6 dans le pi6destal 
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de la Melpomene, nous offre un de ces soldats. Son 
casque est decore d’une couronne de laurier en 
haut-relief, conlournant le timbre, qui est nu d’ail - 
lours. Les parties lcs plus d6corees sont la \isiere, 
ou sont cisel6es des armes de toule espcce en amas, 
et la jugulaire qui porte des foudres ciseles ou re- 
pousses. 

Nous avons dit que le bouclier du legionnaire 
etait peint ; celui du cavalier, qui etait en cuir 
bouilli, ne se pretait pas a un autre genre de deco- 
ration. Les chefs mililaires n’avaient pas de bouclier 
generalement. Cela explique pourquoi on trouve peu 
de boucliers romains richement decores. Les preto- 
riens, en revanche, se pr6sentent, presque toujours, 
dans les monuments, avec des boucliers ciseles. 

L’epee romaine porte souvent , au pommeau ou 
aux deux extremes de ses quillons massifs et car- 
res, soit une tete de lion, soit un bee d’aigle. 

II faut dire ici quelques mots d’une arme defen- 
sive dont l’usagc parait s’etre perdu de bonne 
heure, en tant que veritable arme de guerre, mais 
qui a persiste dans la sculpture, comme attribut de 
la deesse Minerve ; on voit que je veux parler de 
l’egide. Quand elle est figuree sur les statues de 
cette deesse comme cuirasse, e’est que l’artiste a 
perdu le sens et l’id6e premiere de cetle piece. Sa 
vraie iorme est celle d'une large 6pauliere de peau 
posee sur l’epaule gauche. On sait, en effet, que 
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l’£gide fut faite avec la peau de la chevre Amallhee, 
donn6e par Jupiter a Minerve; en consequence, 
dans les sculptures ou l’artiste s’est montre fidele 
a la tradition, Minerve, en sus de sa cuirasse, porte 
l’egide dans la position et avec l’aspect que nous 
venons de dire; elle tient lieu alors de bouclier. 
Nous ne nous occuperions pas de cette piece singu- 
liere si elle n’etait qu’une invention mythologique, 
mais il est plus que probable que c’est un souvenir 
d’une arme tres-ancienne et peut-£tre de la pre- 
miere forme du bouclier. Quoi de plus naturel, en 
effet, qu’on ait commence, chez certains peuples, 
par se mettre a l’6paule gauche et s’enrouler aulour 
du hras une piece d’etoffe forte ou de peau, pour se 
procurer la defense, que plus tard on songera a 
obtcnir au moyen d’une ou de deux planches de 
bois? 

Ce qui semble confirmer cette supposition, c’est 
que 1’egide, dans les temps posterieurs, n’est pas 
restee l’attribut exclusif de Minerve. Des camees, 
des pierres antiques monlrent qu’elle a cle portee 
par les rois successeurs d’Alexandre, et plus tard 
encore, a l’imitation de ceux-ci, par des empereurs 
ou des heros romains, non qu’ils s’en soient servis 
reellcment a la guerre, mais ils la conservaient 
sans doute parmi les pieces de leur costume d’ap- 
parat, en souvenir, je le repfele, d’un antique 6qui- 
pement pass6 a l’6lal de tradition. Je citerai, comme 
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exemple du fait, un buste d’ Alexandre (voy. Mont- 
faucon, t. IV, pi. 19) et un Germanicus deifi6 , ca- 
m6e qui appartient a la Biblioth^que imperiale 
(voy. Clarac, pi. 1054). 
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LES SAUVAGES 

On l’a plusieurs fois observe ; ce qui s’est pass6 
dans le temps, dans l’histoire, se retrouve plus ou 
moms exactement dans l’espace, dans 1’tHendue 
g^ographique. Quand on considArait, il n’y a pas 
bien longtemps, les peuplades sauvages rApandues 
sur la surface du globe et arrives a des points dif- 
fSrents de la civilisation, on pouvait voir que les 
unes reprGsentaient l’dge de pierre , d’autres I'dge 
de bronze, d’autres l’dge de fer, dans sa premiere 
pAriode. Certaines peuplades, par exemple, de l’A- 
frique ou de l’Asie orientate nous offraient un etat 
militaire repondant assez exactement a celui des 
Gaulois, au moment de la conqu&te romaine, ou 
des Germains du temps de Tacite; certaines nations 
de l’Am^rique centrale , qui se sei'vaient d’armes 
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de bronze , rappelaient les Grecs des temps home- 
riques ; tandis que les peuplades de l'Australie et 
des lies Oc6aniques avec leurs instruments , avec 
leurs armes.exclusivement faites de bois, d’os ou 
de pierre, retragaient I’&ge de ce norn. C’est pour 
cela que nous rapprochons ici les sauvages des 
barbares. 

II n’y a pas longtemps, avons-nous dit, qu’il en 
6tait ainsi ; en effet , ces distinctions ont disparu 
presque enttereinent aujourd hui. Gr&ce aux rap- 
ports qui, depuis deux siecles, se sont multiplies 
entre les sauvages et les marchands , les naviga 1 
teurs civilises , l’usage des armes en fer s’est r6- 
pandu partout : en cela, comme en bien d’autres 
choses, l'uniformite tend a s’elablir. 

L'arc, la lance ou le javelot, le couteau, le baton 
ou la massue, le bouclier, composent l’armement 
commun de presque tous les sauvages. II en est 
cependant, et c est une difference a noter, qui ne 
connaissent pas l’arc ou qui ne le connaissaient pas 
il y a peu de temps; les Australiens, par exemple; 
en revanche , ceux-ci se servaient de leur lance 
comme d’une arme de jet avec une remarquable 
sup6riorit6. 

« La lance , dit un voyageur, est leur arme na- 
tionale; elle est longue d’environ 10 pieds, trte- 
mince, faile de roseau ou de bois et terminie par 
une pointe barbel6e. Etant donnee sa 16gerete, on 
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aurait peine a croire qu’elle ptit avoir quelque force 
de projection. Cela serait impossible, en effet, sans 
le secours du wummera , sorte de baton droit et 
plat, long de 3 pieds et termine par un tuyau d’os 
ou de peau, dans lequel est fix6e lextremite de la 
lance. On prend le wummera dans la main droite 
avec trois doigts, tandis qu’on tient la lance entre 
le pouce et l’index (de la main gauche). Avant de 
lancer I’arme, onlui imprime un mouvement vibra- 
loire qui, a ce qu’on suppose, permet de viser avec 
plus de precision. Quand on ldche la lance, le 
wummera reste dans la main. L’usage de ce pro- 
c6d6 si simple ajoute beaucoup a la force de pro- 
jection du trait. » Voil k certainement une des com- 
plications les plus ing6nieuses qu’on puisse citer 
a l’honneur des armes sauvages. 

Sauf le wummera et quelques autres armes un 
peu singuliferes, dont nous parlerons tout a Fheure, 
ce qu’un arsenal sauvage (comme celui du Mus6e 
de marine a Paris , par cxemple) offre de remar- 
quable, ce qui frappe d’abord le visiteur, c’est la 
I6gferet6 apparente des filches et des lances. Quel- 
ques-unes faites en roseau, en bambou, sont en 
effet trfes-legferes ; on en a profits pour leur donner 
des dimensions extraordinaires ; il y a des lances 
trois ou quatre fois longues comme celle de nos 
lanciers. Certains arcs, par la m6me raison, attei- 
gnent 7a 8 pieds de long. 
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En second lieu, ce qui itonne et ce qui est en 
effet digne d’itonnement, ce sont les noeuds, les 
ligatures compliquces par lesquelles les fers de 
fliche, de lance, de hache, ou bien les os, les pier- 
res , les morceaux de cristaux qui tiennent lieu de 
fer sont raaintenus , et ajoutons maintenus solide- 
ment dans le bois fendu, a l’extrimiti des diverses 
armes. Nous avons deja fait observer l’habilete des 
sauvages a cet egard. 

Ce qui est plus etonnant encore que tout cela, 
mais ce qui ne ressort pas naturellement dans un 
musie, c’est Thabilete qu’ont les sauvages dans le 
maniement de leurs armes, la terrible etficacite 
qu’ils savent leur donner a force d’adresse et d’e- 
nergie musculaire. Avec la lance garnie du wum- 
mera, dont nous parlions tout a l’heure, le capi- 
taine Grey dit avoir vu les Australiens tirer souvent 
un pigeon a la distance de 30 mitres. Cook raconte 
qu’a 50 metres ces sauvages, toujours avec la mime 
lance, itaient plus surs de leurs coups que ses sol- 
dats ne l etaient avec une balle. 11s font de cette 
derniire arme un usage assez singulier ; ils s’en 
servent pour la piche. Un voyageur assure avoir vu 
des Californiens plonger dans le Murray la lance a 
la main et reparaitre avec un poisson au bout dc 
la lance. 

Les Hottentots sont a peu pris de mime force que 
les Australiens : a 30 ou 40 mitres , ils atteignent 
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un lievre au repos avec leur javeline, le rackum- 
itick ; avec cette arme si inferieure en apparence a 
la carabine ray6e, ils osent, dit-on, s’altaquer a 
l’£l£phant, au rhinoceros et mime au lion. — 11 est 
a croire cependant qu’ils se mettent en troupes 
pour chasser ces grosses bites. 

Qui croirait que l’lndien de l’Amirique traverse 
de part en part avec une fleche un cheval et mime 
un bufflc?... Voila qui exige de la vigueur assure- 
ment ; voici A present une singuliere adresse : « Les 
Indiens du Bresil tuent les tortues a coups de fil- 
ches ; mais, s’ils visaient directement l’animal, 
l’arme ne ferait qu’effleurer Pecaille dure et polie • 
aussi dccochent-ils leur fleche en l’air, de fa$on 
qu’elle tombe presque verticalement sur la cara- 
pace de la tortue et puisse ainsi la traverser. » 
(Pubock.) 

A propos des fleches, il est bon de rectifier une 
errcur assez genirale ; tout le monde sait que tous 
les sauvages des climats chauds s entendent a pre- 
parer des poisons violents dans lesquels ils trem- 
pent le bout de leurs fleches : ce qu’on ignore, c'est 
que les fleches empoisonnees servent a peu pres ex- 
clusivement a la chasse ; il semble qu’il y ait parmr 
ces peuples une convention tacite , une sorte de 
droit des gens, qui interdise d’ employer a la guerre 
les armes empoisonnees. 

Tenons a ces armes particuliires , dont nous 
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avons parlfe plus haut et qui sont d’un usage spe- 
cial a tel ou tel peuple. 

Le boomerang est propre a l’Australie. C’est un 
baton, non pas droit, mais recourb6 comme un 
sabre, long d’environ 3 pieds. On s’en sert a la 
chasse et a la guerre ; voici comment : on le prend 
par un bout dans la main droite et on le jette 
comme une faucille, soit en Pair, de bas en haut ; 
soit de haut en bas, de fa$on qu’il frappe la terre 
h quelque distance de celui qui Pa lance. Dans le 
premier cas, le baton monte avec un mouvement 
de rotation, puis relombe a Pendroit. precis quo 
l’Australien a vis6 et produit sur l’homme ou l’ani- 
mal Peffet d’ecrasement d’une forte tuile. 

C’est la une manoeuvre d6ja assez singulifere; 
mais voici qui est plus fort : supposons qu’il s’a- 
gisse d’atteindre le m6me objet ; l’Australien con- 
sidfere la position de Pobjet, son eloignement ; puis 
se retourne et lance verticalement le boomerang ; 
par un effet de la forme du baton, combing avec 
l’impulsion, le boomerang revient en arriire par- 
dessus la t£te de son maitre et va f rapper le but 
auquel celui-ci tourne le dos. Cela semble assez in- 
croyable. Pourquoi l’Australien tourne-t-il le dos a 
Pobjet qu’il veut atteindre ; quel avantage a cette 
manoeuvre? cest ce que les voyageurs ne disent 
pas; et franchement on aurait besoin de le savoir. 
— Dans le cas ou on lance le boomerang contre 
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terre , il va en ricochant alteindre le but designe ; 
ceci au moins se comprend. 

Les Malais, les sauvages de la vallee des Amazo- 
nes, au lieu de lancer leurs tl6ches avec un arc, les 
mettent dans un lube et soufflent ; autrement dit’ 
ils remplacent Tare par la sarbacane. 

Les Patagons ont la bola et le lasso. La bola, e’est 
tout simplement une corde assez longue avec une 
boule de pierre ou de metal au bout, ou plutdt ce 
sont deux cordes, avec chacune sa boule. Le Pata- 
gon, tenant Tun des bouts des cordes, fait iour- 
noyer fort adroitement aulour de sa tele les deux 
boules pesantes et en frappe son objet , comrae 
d’une longue et flexible massue. Le coup d'une de 
ces boules , ainsi tournoyfee a Pextremite d’une 
longue corde, a une violence redoutable. Le manie- 
ment de la bola demande un apprentissage et n’est 
pas si facile qu’il en a Pair. — Le lasso est une 
bola, mais dont on se sert differemment. Au lieu de 
faire tournoyer la boule et d’en donner des coups , 
on prend dans la main le bout de la corde et la 
boule, on brandit le bras et on l&che la boule en 
ligne droite, comme une pierre, en retenant la 
corde. Supposons qu’on ait ajuste la jambe d’un 
cheval, par exemple, ou la boule l’atteint et la 
casse, ou la boule passe a cdte, frise la jambe, et, 
retenue par la corde , revient avec un mouvement 
circulaire, enlace la jambe ou plutot les deux jam- 
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bes de trois ou quatre tours. Le Patagon qui tient 
la corde n’a qu’a la tirer pour faire faire au cheval 
un faux pas qui le renverse; et s’ils sont plusieurs 
sauvages, en s’attachont a la corde, ils traineront 
le cheval ou ils voudront. 


LES FRANKS DE CLOVIS 

Les Franks, ceux des vainqueurs de Rome , qui 
ont laiss6 le nom le plus grand et qui, d’aillcurs, 
nous interessent doublement, nous autres Fran- 
cis, parce qu’ils nous ont 16gu6 leur nom et parce 
qu’ils ont verse quelques gouttes de leur sang ger- 
main dans notre fond de sang gaulois , les Franks 
nous sont aussi mieux connus que les autres peu- 
ples barbares, tels que : Huns, Herules, Gepides, 
Wisigoths, Ostrogoths, Vandales, etc. Nous ne par- 
lerons pas de ceux-ci, parce que nous n’en pour- 
rions parler qu’en des termes ^6n6raux et vagues ; 
et qu’en fait d’armes, il n’y .a que le detail precis, 
particulier, qui ait de Fin(6r6t et de la valeur ; nous 
nous contenterons, en consequence, des Franks. 

L’armement des Franks est simple et tout & fait 
en rapport avec l’6tat de barbarie ou ils 6laient 
quand ils conquirent la Gaule. D’abord nous ne 
trouvons chez eux pour toule arme defensive que 
le bouclier; ni cuirasse, ni cotte de maille, pas 
m£me de casque. Ils allaient a la guerre 16te nue, 
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le corps couvert d’un vtMement de toile, d’une 
courte lunique serree au corps. Tacite dit bien 
qu’on en voyait quelquefois avec des cuirasses a 
la roraaine ; mais c’est la 6videmment un accident. 
Des Franks ont pu se parer des dfepouilles d’un 
Romain, tu6 sur le champ de balaille, ou voices 
ailleurs ; mais il n’y a pas lieu de tenir compte de 
ces exceptions. 

Done, pas de cuirasse ni de casque, rien qu’un 
bouclier, rond ou ovale , en bois , garni a son mi- 
lieu d’un umbo ou umbilic, espece de calotte pro- 
fonde en fer qui, par devanl, fait une forte saillie 
et qui, par derriere, fail nalurellemenl un creux. 



Fig. 17. — Bouclier frank. 



Fig. 18. — Umbo. 
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Sur ce creux passe une lame de fer, dont les bords 
sont un peu replies. Cette lame, cloube des deux 
cfttbs sur le bois du bouclier, servait tout a la Ibis 
a soutenir x les ais, sur lesquels elle se prolongeait 
presque jusqu’a l’orbe , en se divisant en trois 
branches, et a prendre le bouclier avec la main. 
C’est done en m&me temps un manipule et une ar- 
mature. La figure ci-dessus donne mieux une idee 
de Fumbo que ne pourrait faire une description. 
On comprend en la voyant que les premiers umbos 
decouverts dans les tombeaux franks aient pu 6tre 
pris pour des casques. 

Les armes defensives sont : 1° la francisque. Cette 
aripe, de l’usage le plus general parmi les Franks 
et qui a dti a cela , sans doute , d 6tre appelee de 
leur nom, etait une hache. Ils s'en servaienl a Foc- 
casion , cerlainement , comme on se sert habituel- 
lement d'une hache pour frapper, mais leur ma- 
niere a eux parliculiere de s en servir, e’etait de 
la lancer, soit a la t6te de l’ennemi, soit contre le 
bouclier, qu’elle fracassait. Les historiens ont not6 
1'extraordinaire habilele qu’ils montraient presque 
tous dans cet exercice. II fetait rare, disent-ils, que 
la hache d un Frank manquat son but. 

La francisque avait des formes diverses. On en 
trouve qui ont un fer etroit, allonge, legerement 
courbe 5 rexterieur, tres-fechancrb a l’interieur; 
d’autres petites , allongbes aussi , peu ou point 
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echancrees. Un troisieme modele presente, d’un 
cdte du manche, un fer comme ceux dont nous ve- 
nons de parler, de l'autre une sorte de ciseau, 
comme la tie avec laquelle on dole le bois ; c’est a 
peu pres la bisaigue actuelle qu’on voit aux mains 
des charpentiers. 

2° La lance ou framee. Le fe.r de cette arme avait 
aussi des formes di verses. Les fouilles en ont donne 
de longs, de courts, de triangulaires, de longs et 
aplatis comme des feuilles de saule, d’autres en 
losange, d’autres barbeles. Quelques-uns presen- 
lent a leur base des crochets ; mais toujours le fer 
fait corps avec une douille. Le manche de la lance 
entrait dans cette douille, percee de deux trous 
opposes, et dans ces trous on faisait passer un rivet 
qui maintenait le manche , genSralement en bois 
de chSne. 

Ce que j’ai d.it de la diversity des fers de lance 
peut s’appliquer aux fers des filches , ou plutflt des 
javelots , car elles se langaient avec la main , ce qui 
est le propre des javelots. Est-ce dans la lance mu- 
nie de crochets ou dans la fleche barbel6e qu’il faut 
reconnaitre le fameux angon frank, dont Agathias 
a decrit avec soin le maniement et les effetsV On ne 
sait, et c’est encore un sujet de discussion. Quoi 
qu’il en soit, voici le passage d’Agathias : 

« Les armes des Franks sont fort grossieres. 11s 
n’ont ni cuirasse, ni bottes. Peu ont des casques... 
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Us n’ont guere dc cavalerie, mais ils se battent 
a pied avec beaucoup d’adresse et de discipline. 



Fig. 19. — Armes des Franks. 


Ils ont l’epGe le long de la cuisse , et le bouclier 
sur le c6t6 gauche. Ils ne se servent ni d’arc , ni 
de fronde , ni de fleches , mais de haches a deux 
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tranchants, et de javelots. Ces javelots ne sont ni 
fort longs, ni fort courts. On peut s’en servir contre 
l’ennemi en les tenant a la main, ou en les langant. 

Ils sont tout couverts de fer, excepte la poignee. An 
liaut, en approchant de la poinle, il y a deux fers 
recourbes, un de chaque cote. Dans le combat ils 
jettent ce javelot contre l’ennemi, et il s’engage tel- 
lement dans la chair par ces deux petits crocs qu’il a 
aux deux cotes de sa pointe, qu’il est difficile de Ten 
tirer ; ce qui cause de grandes douleurs, et peu re- 
chappent de ces blessures, quand meme elles ne se- 
raient pas d’abord mortelles. Si l’ennemi pare le 
coup, et que le javelot donne dans le bouclier, il y 
demeure embarrasse et suspendu par ces monies 
crocs ; et comme il est assez longet fort pesant, son 
poids le fait trainer jusqu’a terre : il ne peut ^tre 
arrache du bouclier ni coupe avec le sabre, parce 
qu’il est couvert de fer. Au moment de cet embar- 
ras, le Frank qui a jete le javelot s’avance en sau- 
tant, met le pied sur le bout du javelot qui touche a 
terre; et appuyant dessus, oblige l’ennemi malgr6 
qu’il en ait, a pencher son bouclier et a se decou- 
vrir. C’est alors qu’avec la hache ou avec un autre 
javelot, ou avec l’6pee dont il frappe au visage ou 
a la gorge, il le tue. » 

3° Le sabre ou scramasax n’etait, a proprement 
parler, qu’un grand couteau long de 0 m ,50 au 
plus, ayant 0 m ,05 dans sa plus grande largeur, et 
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pesant 2 livres environ. L’arme 6tait caraxde, c’est- 
i-dire creusee de deux sillons sur chaque face 
pr6s du dos, dans lesquels on mettait du poison. 
C’est avec cette arme meurtriere que Fred6gonde 
faisait, ou plutot faisait faire les bons coups qui lui 
ont valu sa celebrite. Quand elle \oulut se d6faire 
de Pr6textat, 6v6que de Rouen, « cette reine, dit 
Gr£goire de Tours, fit faire, a cette intention, deux 
couteaux de fer et ordonna de les caraxer profon- 
dement et de les injecter de poison, alin que si le 
coup ne trancliait pas la fibre vitale, le poison put 
avec plus de rapidite 6ler la vie au saint evfique. » 
Outre le coutelas, le Frank avail un ou plusieurs 
petits couteaux pendus a sa ceinture. 11 est vrai 
que ce couteau qui ne se fermait pas, dont la 
lame entrait dans une gaine , lui servait plus 
habituellement a des usages pacifiques , mais 
il n’en etait pas moins pour cela une arme de 
combat et de voyage. Les femmes mfimes en por- 
taient. 

4° Apr6s ces armes communes a tous les gucr- 
j’iers, vient F6pee, dont l’usage etait, ce semble, 
reserve aux chefs ou aux soldats d’61ite. Cette arme 
plus longue que le scramasax (0 m ,75 a 0“,80), 
6tait plate, aigue, trancliante des deux c6tes. Elle 
avail un fourreau de bois ou de cuir, au lieu que 
le scramasax n’en avait pas probablement. La poi- 
gn6e de bois 6tait souvent decoree d’incrustations 
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de,cuivre. C’6tait, comme je l’ai dit, une arme 
privil6gi6e; Tacite lui-mfime l’indique : « Rari 
gladiis utuntur : II y en a peu qui se servent 
d’6pee. » 


LES FRANKS RE CHARLEMAGNE 

De lepoquc oil les Franks envahirent la Gaule, 
au rigne de Charlemagne, il v a un vide impos- 
sible a combler. Les monuments Merits sont rares 
et les monuments figures font complement d6- 
faut. Cette lacune est, il est vrai, moins regret- 
table, parce qu’elle porte sur une epoque stagnante 
ou rien ne se modifie ni ne se perfectionne, ou 
les anciennes armes persistent, en se degradant 
lentement. - 

Nous n’avons pas a raconter en detail les guerres 
de Charlemagne. Il suffit de citer le nom des peuples 
qu’il combatlit et dont il triompha : Lombards, Aqui- 
tains,Saxons.Ces derniers £taient armes, sans doute, 
a peu pr6s comme les Germains, au temps oil ils con- 
quirent la Gaule. Les Aquitains, les Lombards de- 
vaient, dans leur armement, rappeler les Romains, 
dont ils avaient suivi si longlemps, dont ils suivaient 
m6me encore, a certains egards, les traditions. 
Quant aux Basques qui firenl subir a l’illustre em- 
pereur la a6faite si renommfee de Roncevaux, on 
voit qu’ils ne se prirent pas corps a corps avec les 
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soldals et les leudes franks. Leurs armes furent la 
fteche, la pierre lanc6e a la main ou avec la fronde. 
Venons maintenant a celles des troupes de Charle- 
magne. 

Les monuments de l’cpoque pr6sentent deux 
especes de soldats. L’un, lc frank ou le leude, 
qui est le veritable soldat, celui dont est composSe, 
en tres grande partie, l’armee de Pempereur, a en- 
core les nfemes armes offensives que le Frank de la 
conqufite : la lance, lfepfee, telles que nous les avons 
vues, la liaclie aussi, sans doute. Quant aux armes 
defensives, il y a de la difference ; les soldals de 
Clovis dans ce genre ne connaissaient guere que le 
houclier ; les leudes de Charlemagne portent la lo- 
rica , veritable cottc de mailles, ou la brunia; celle- 
ci est une cotte (une espece de paletot court et 
serr6) rembourr6e, entferement garnie de petites 
pieces carrees de nfetal, plus ou moins rapprochees 
et cousues sur Petoffe. Ils vont tete nue, pour la 
plupart, comme leurs peres ; les plus riches seuls 
ont des calottes en cuir. Difference plus essentielle, 
au point de vue militaire : les premiers Franks 
6taient une infanterie, ils n’avaient que peu ou 
point de chevaux : parmi les Franks de Charle- 
magne, au contraire, les gens a cheval sont ou 
tendent a devenir les plus nombreux. Nous appro- 
chons de l’6poque ou la cavalerie, qu’on ne tardera 
pas a appeler la chevalerie, sera tout, ou les pie- 
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tons, serfs, paysans, seront compt6s pour rien, a 
l’armee comme au village. 

L’a litre soldat, qui semble 
appartenir a un corps privi- 
lege, a une sorte de garde 
imperiale, differe beaucoup 
du premier. Son equipement 
est celui du pretorien romain. 

11 n’en differe que par le cas- 
que. Le pretorien portait une 
calotte de fer ronde. Ce sol- 
da t-ci a une calotte a trois Fig. 20. — soidats de 

« , f . Charlemagne. 

faces, surmontee en guise de 

cimier d’une sorfe de rinceau, lequel n’est pas d’un 

aspect fort heureux, comme on peut en j uger. 
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Avant d'entrer dafts l’histoire des armes au 
moyen age, il n’est pas inutile, je crois, d’exposer 
prialablement, en quelques mots, la maniere dont 
on recrutail et dont on assemblait en corps de trou- 
pes, du moins chez nous, les soldats porteurs de 
ces armes. 

Durant toute la p£riode, ditegolhique, qui \a du 
neuvieme siecle au seiziime, la force des armies 
consista a peu pr6s exclusivement dans la gendar- 
merie ou cavalerie d’hommes portant l’armure com- 
plete et la lance. Ceux-ci 6taient des seigneurs, des 
possesseurs de iiefs, qui, directement ou mediate- 
ment, devaient a leur suzerain, le roi, a raison de 
leurs fiefs, un service militaire d’une dur£e va- 
riable ; soit quarante jours ordinairement. Quand 
le service se prolongeait, le roi £tait cens£ leur don- 
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ner une paye, je dis etait cense, parce que les rois 
s’acquitterent toujours fort irreguliSrement de leurs 
obligations envers leurs vassaux. Appeler les vas- 
saux aux armes, cela s’appelait convoquer le ban. 

L’infanterie, dans la meme periode, n’etait qu'un 
ramassis de serfs ou de sujels, conduits a l’armee 
par leurs seigneurs. On ne voit pas qu’on en ait 
jamais forme quelque chose comine des regiments 
ou des compagnies. Chacun d’eux s’armait a volonte. 
C’elait la l’armee ordinaire, l’armee feodale. 

Extraordinairement, sous Philippe Auguste, on 
forma momentanement une infanterie reguliere, 
dont les chefs, au moins, etaient nobles. Ce sont les 
sergents < f armes , qui figurerent avec distinction a la 
bataille de Bouvines, et qu’il ne faut pas confondre 
avec le pietre fantassin, serf ou sujct, qu’on nomme 
communement sergent au moyen age. Cette institu- 
tion ne dura pas. 

Deux fois, i\ des epoques assez eloignees, au dou- 
zieme et a la fin du quatorzieme siecle, on pratiqua 
sur une grande echelle le systeme des engages volon- 
taires.Des seigneurs, des homines verses dans Part 
militaire, prenaient sur eux de recruter parmi les 
hommes declasses, brigands, voleurs, serfs resolus 
echappes au servage, nobles mines ou bourgeois 
aventureux. 11s formaient de ces hommes excep- 
tionnellement energiques, des compagnies qu’ils 
allaient ensuite offrir au roi de France, ou aux 
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autres princes souverains du temps, comme par 
exemple le comte de Toulouse, au douzieme siecle, 
et au quinzieme, les rois d’Anglelerre, d’Espagne, 
dePorlugal,etc. C’etait des troupes excellentes, mais 
qui, indifferentes a toule cause, a tout pays, com- 
posees d’ailleurs de scclerats capables de tous les 
crimes, ne restaient d’abord au service de leur 
souverain momentani, qu’autant qu’un autre ne 
leur offrait pas une paye superieure, et qui ensuite 
disolaient et ruinaient de toutes manieres la con- 
treeou ils guerroyaient. Chacun sait quel effroyable 
renom ont laisse dans I’histoire les rontiers du 
douzi&me siecle, et surtout les grandes compagnies 
du quinzieme. II y a cette differende & noter 
pour les dernieres, qu’elles furent o^anis6es avec 
plus de science militaire ; chaque compagnie com- 
prenant des gendarmes, des archers a cheval, des 
gens de pied, etc., et offrant avec m^thode toutes les 
vari6t6s de soldats que pouvait comporter une arm£e 
a cette 6poque. 

Charles VIII fut le destructeur des armies fioda- 
les ; il inaugura le systeme des compagnies degens 
d’armes, recruties pour le compte du roi par des 
capitaines commissionnes pour cela, et soldees di- 
rectement des deniers du tresor royal ou au moyeh 
d’impots ad hoc , imposes aux diverses provinces. 
La plupart des gentilshommes qui avaient la voca- 
tion militaire entrerent a partir de ce moment, soit 
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comme chefs, soit comme simples soldats, dans les 
compagnies d* ordonnance. 

Pour l’infanterie, on essaya d’un systfime analo- 
gue. On choisit dans chaque commune un homme 
adroit a (irer de l’arc ou de Tarbalele, qui s’equipa 
a ses frais, et iut en revanche exempt de tout 
impot. Ces hommes restaient dans lcur foyer, et 
on ne les mettait en compagnie qu’en temps de 
guerre : alors aussi ils recevaient une solde. Ces 
honneles archers firent a linfanterie frangaise la 
plus deplorable reputation. II en est reste toute 
espece de bons contes (notamment le Monologue 
du franc-archer, qu’on attribue a Villon ; voy. le 
Recueil de farces et soties de Jeannet). 

Quelques antiees plus tard on fit connaissance 
avec rinfanterie suisse. II est vrai que ce fut Tepee 
et la pique au poing. Puis, vinrent les victoires 
remportees par les Suisses sur Charles le Teme- 
raire ; elles acheverent de donner en France la plus 
haute idee de ces soldats montagnards. On loua de- 
sormais des corps de piquiers et de hallebardiers 
suisses, et on abandonna entiereinent tout espoir 
de former une infanterie frangaise. II fut convenu 
parmiles militaires que la noblesse frangaise dait 
seule bonne a Texercice de la guerre. 

Ap res les Suisses, on s’engoua des Allemands. 
Cependant Frangois l er , sous la pression des cir- 
constances, et au moment de rentrer en guerre 
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contre Charles-Quint , en 1534, voulut essayer 
encore d’une milice nationale. 11 ordonna la lev6e 
de sept legions de six mille hommes de pied cha- 
cune «a l’exemple des Romains. » Chacune de ces 

legions devait etre composee d’hommes choisis dans 
la meme province; les chefs aussine pouvaient etre 
que des nobles de la province, en sorte que le cou- 
rage des soldats fut renforce de patriolisme local 
et d’emulation provinciale. Cette belle idee ne fut 
pas reellement executee et on en revint aux trou- 
pes etrangeres soldees, qui coutaient cher, et qui 
avaient des exigences rebutantes, surtout le matin 
des balailles ; mais on n’y revint pas exclusivement, 
car on etendit a linfanterie le svsteme des commis - 
sions . Des capitaines nomines d’avance eurent brevet 
pour recruter des troupes de pied dans certaines 
provinces moins inal famees, au point de vue mili- 
taire, que le resle de la France, com me la Gascogne 
et le Dauphine. Cette maniere de former des com- 
pagnies et des regiments avec des engages vo- 
lontaires, que leurs chefs futurs se chargeaient 
de trouver, a 6le usitee jusqu’en 1789, pour la 
plus grande partie de Farmee fran^aise. Les 
corps etrangers formaient le complement neces- 
saire. 

Ces troupes suisses et allemandes, qui etaient 
divis6es, en corps uniformement arm6es, halle- 
bardiers, piquiers, arquebusiers, furent le modele 


Digitized by L.ooQle 



ARMES DU MOYEN AGE. 


101 


sur lequel on r6forma partout les anciennes ar- 
mies. La disparity de Tarmement, si g6n6rale au 
inoyen 3ge, disparut; on entrem^la bien encore sur 
le champ de bataille les hallebardiers, les piquiers 
et les arquebusiers, rtiais cela n’empSchait pas que 
hors de la chacun de ces soldats n’appartint a un 
corps distinct ayant ses officiers, sa paye particu- 
liere et son armement special, commun a tous les 
membres du corps. 

Ce corps, ou Yunxti tactique^ comme on dit, etait, 
k cette 6poque, la compagnie. Les regimenlsnevin- 
rent qtifeplus tard, et on n’en apergoit pas bien 
clairement 1'origine. 

rititoU cavalerie, jusque-la compos6e exclusi- 
vementdegendarmerie, ce furentencore destroupes 
6flfcngeres sold6es qui furent pour la France l’occa- 
sionde la reforme. Les estradiots , cavaliers illyriens 
ou dalmates qui porlaient une zagaie, c’est-a-dire 
un javelot ferre par les deux bouts et les rettres 
allemandsqui,au lieude la lance, avaient lepistolet 
avec F6p6e, nous donnerent l’idee premiere des 
divers corps de cavalerie dite cavalerie legere, qu'on 
forma vers le milieu du seizi^me si6cle, tels que les 
carabins et les chevau-16gers. Ceuxci, a Limi- 
tation des strangers, prirent les uns l’arquebuse, et 
les autres le pistolet a la place de la lance, qui com- 
men$ait d’ailleurs a tomber dans le discredit. Us 
portaient encore cependant Farmure comme les 
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gendarmes, du moins dans les commencements et 
jusqu’au milieu des guerres de religion. Le d6s- 
ordre s’introduisit alors dans lous les corps ; beau- 
coup de soldats de leur autorit6 priv6e rempla- 
c&rent la cuirasse par un simple justaucorps de 
buffle. 

Le mode de recrutement propre au regime feo- 
dal, le ban par lequel nous avons debuts n’etait 
pas cependant lombe compl&ement en d6su6lude. 
Au seizifeme siecleet au dix-septi6me si6cle, et jus- 
que sous Louis XIV, les rois penserent,en certaines 
circonstances, a reclamer le service des possesseurs 
de fiefs. Ce n’est pas toutefois qu’on eut une bien 
bonne opinion de la milice feodale au seizieme 
si6cle; en une ou deux occasions, elle avait lache 
pied mis6rablement. Est-ce que l’esprit militaire 
s’6tait retire de la classe noble? Non; mais ce 
qu’il y avait de meilteur dans cette classe etait 
deja enlev6 pour la gendarmerie ; il ne venait done 
au ban que des hommes qui avaient repudie par 
gotit la carriere militaire, souvent ages, el tou- 
jourssans usage des armes, surlout sans discipline. 
On avait pu s’en passer autrefois, alors que l’en- 
nemi 6tait lui-m6me indiscipline ; mais des bandes, 
comme elaient les armees du moyen age,ne pouvaient 
plus desormais tenir s6rieusement contreTordreet 
la tactique modernes. 

La derni6re requisition du ban, qui eut lieu sous 
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Louis XIV, emmcna entre ces faux soldats des des- 
ordres et des querelles qui degouterent le roi d’y 
avoir plus jamais recours. 

Sous Louis XIV, la conscription fut, non pas 
invenlee, maisserieusementappliqueepour la pre- 
miere fois. On formait avec les individus qui tom- 
baient au sort des regiments de milmens, destines 
a garder les cotes et les villes durant la guerre, non 
a faire campagne. On n’avait pas encore assez de 
confiance dans les instincts militaires du paysan 
frangais. II a fallu la revolution et Pempire pour 
prouver que notre raceavait autant d energie natu- 
relle que la race suisse ou allemande. 

II nefautpas objecter contre l’existencc de cotte 
opinion que les regiments etaient pourtant compo- 
ses d’enroles fran^ais, car on faisait et on avail dii 
faire une grande difference entre des homines qui 
s’offraient d’eux-m£mes pourle service, temoignant 
par la d’une vocation et d’une energie particulieres, 
et les homines qu’on prenait de force et sans triage 
a leur metier ou a leur char rue. Ce sont ces derniers 
qu’on croyait incapables de faire jamais de bons 
soldats, par une faiblesse de coeur nalurelle au 
commun de la nation. Et c est bien cette opinion 
qui, repandue en Europe par les emigres au debut 
de la revolution, rendit d’abord les etrangers sien- 
treprenants contre nous, et ensuite si abasourdisde 
nos premieres victoires. 
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[/organisation militaire du moyen age etait d6ja 
toute constitute, a ce qu’on croit, a la fin du tegne 
de Charles le Chauve. Le seul soldat veritable, le 
miles , c’est deja le riche ou le noble, qui va a la 
guerre a cheval, suivi d’une escorte de vassaux, de 
serfs armte de frondes, d’ares, d’epieux, de coute- 
las. En bataillc rangee, ceux-ci ne jouent qu’un 
pauvre rdle. Sans armes defensives, sans armes of- 
fensives propres a arteter leschevaux, sans tactique 
ni discipline, comment soutiendraient-ils le choc 
des cavaliers couverts de leur haubert, armte d’une 
longue lance, et d’une pesante6pte? Done le combat 
serieux se passe entre cavaliers. 

Pour bien voir l ? 6quipement de ce cavalier, il faut 
se referer a un monument un peu posterieur, a la 
tapisserie de Bayeux, qui represente la conquete 
de l’Anglelerre par Guillaume et sesNormands. 

Chacun sait,au moins dans ses traits principaux, 
Phistoire de cette conqutee ; comment Guillaume, 
due de Normandie, se prevalant des anciennes pro- 
messes d’Edouard, dernier roi d’Angletei re, bien 
que celui-ci les eut revoqutes a son lit de mort, et 
d’un serment d’obeissance arrach6 a Harold, roi 
d6sign6 par Edouard, durant une captivite que Ha- 
rold subit en Normandie quelque temps avant la 
mort d’Edouard ; comment, dis-je, Guillaume en- 
vahit l’Angleterre avec une armee d’aventuriers 
attires par l’espoir du butin ou animte d’une sorte 
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de zele religieux, carle pape s’6tait d6clar6 contre 
Harold ; comment Guillaume gagna l’Angleterre en 
uneseule bataille a Hasting (1066). Yoyons a pre- 
sent avec quelles armes TAngleterre fut conquise 
el subjugu6e. 

Ce qu’on remarque d’abord dans la tapisserie de 
Bayeux, c’est que, parmi les combattants, les uns 
sont a cheval, les autres a pied : ces derniers, v6tus 
exactement comme les premiers, semblent moins 
des pistons v^ritables que des cavaliers d£montes. 
II est probable du reste que l’auteur de cette tapis- 
serie, quel qu’il soit, n’a voulu donner place dans 
son oeuvre qu’au soldat noble, au miles. Le suivant, 
archer, frondeur, paysan arm6 de l’6pieu ou du cou- 
telas,n existait pas pour lui. Quoi qu’il en soit,voyons 
pifice a pifece r&juipement de ces soldats nobles. 

La calotte dont ils sont coiffes nous frappe d’a- 
bord; elle a la forme d un c6nepointuoud’unepy- 
ramide. Ce cdne est garni par devant d’une pi6ce 
de fer quadrangulaire qui descend sur le front et 
sur le nez et qui s’appelle le nasal. II semble 6tre 
compost d’une carcasse de fer, dont les branches 
dessinent ces divisions qui apparaissent sur le c6ne 
ou dilimitent les faces de la pyramide. On comblait 
les vides entre les branches avec de letoffe, ou peut- 
6tre avecune sorte de tole. Cette calotte n’est pas 
toujours munie d’un garde-nuque , comme le 
specimen que nous donnons. Au reste, ce garde- 
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nuque n’etait pas n^cessaire ; car l’armure maillee 
qui d6fendait le corps enveloppait lecouet monlait 
par derrifere jusque sous la calotte du casque. 

Le corps, corame je viens de le dire, est cou- 
vert par une chemise en maille de fer, ou par 


Hj>. 21. — Amies du onzieme siecle, d’apres la lapisserie 
de Bayeux. 

une blouse etroite sur laquelle sont cousues des 
plaques de fer, soit carrees, soit rondes, soit trian- 
gulaires. Ces plaques figurent a l’ceil des lignes ho- 
rizontales, perpendiculairesou obliques. La chemise 
h plaques, autant qu’on peut en juger par l’examen 
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de notre tapisserie, semble avoir ete beaucoup 
plus commune que la chemise a mailles. Elle avait 
des manches qui descendaient jusqu’au milieu de 
l’avant-bras. Serree au corps, elle se divisait aubas 
du ventre, et chaque parlie se repliant autour de 
la cuisse formait chausse. La jambe et le pied 
6taient envelopp^s de simples bandeleltes. 

Outre les defenses de corps, chaque guerrier 
portait un bouclier qui esttantdt ovale par le haut, 
allonge et pointu par le bas, tantot arrondi. Un 
umbo tres-peu saillant,d’oiipartentquatre ou cinq 
rayons, forme communement sa decoration exte- 
rieure. Sur la face int^rieure, on voit tout cn haut 
une embrasse qui servait sans doute a porter le 
bouclier surle dos, et au-dessous, vers le milieu, 
deux embrasses plus courtes,paralleles entre elles, 
ou bien deux verges formant une double poign^e, 
une esp6ce de manipule, en un mot, dans lequel le 
guerrier passait le bras ou la main, suivant l’ocoa- 
sion, pour manoeuvrer le bouclier devant son corps. 

Les armes offensives sont : la lance, l’ep6e, la 
massue, la hache et l’arc. La lance consiste en un 
fer triangulaire, parfois barbele, monte sur un 
manche mince, 6gal partout. Cela permeltait de 
s’en servir pour le jet, comme pour le hast. On 
voit assez souvent, eneffel, les cavaliers balancer 
la lance au bout de leurs doigts et la darder comme 
une javeline. En marche, on appuyaitl’extremite de 
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l’arme sur l’fetrier. L’epee, dont il est malaisfe d’a- 
percevoir nettement la forme, parait courte, large 
au talon et progressivement diminufee pour former 
la pointe. On la portait sur le cfetfe gauche. La mas- 
sue, baton noueux, extrfemement gros au bout, rap- 
pelle tout k fait la massue classique, celle qu’on 
voit si souvent aux mains d’Hercule. Elle fetait gfe- 
nferalement en bois durci au feu, et plus rarement 
en fer imitant les noeuds et les infegalitfes du bois. 
La hache a un seul tranchant a exactement l’aspect 
des haches en usage aujourd’hui parmi les bu- 
cherons. L’arc nc prfesente rien de particulier : il 
semble assez peu employe. Un ou deux hommes 
portent avec l’6p6e un poignard long ou une dague, 
arme rare alors, et plus tard tres-commune. 

Nous allons voir maintenant comment etaient ar- 
mfes les vassaux et les sujets de Louis le Jeune, de 
Philippe Auguste et de saint Louis, les guerriers 
qui accomplirent les premieres croisades, les plus 
brillantes de toutes. Cela nous permettra d’exposer 
tout d’uncoup les changements survenus dans l’in- 
tervalle (de 1066 a 1200 environ). 

La chemise plaquee ou maillee, que j’ai d^crite, a 
fete remplacfee, vers le commencement du douzifeme 
sifecle, par une tunique a manches courtes, qui s’ar- 
rfete un peu au-dessus des genoux. Cette tunique 
est couverte parfois de plaques de mfetal ; mais plus 
gfenferalement elle consiste en un tissu de mailles, 
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fantdt simple, tant6t double, quelquefois, mais ra- 
rement triple. Etroite et d’une venue, elle s’ajus- 
tait a la taille par une ceinture lache. C’est la le 
halbergue ou haubert proprement dit. II 6tait garni 
par le haut d’un capuchon egalement maille qu’on 
portait rabattu sur le col a l’ordinaire , qu’on rele- 
vait sur la t6te pour la bataille et sur lequel on 
plagait le casque, cette calotte de fer que nous 
avons deja vue. Un baudrier, decor6 de pieces de 
m6tal diversement decoupees, descendait en travers 
sur le haubert de l’epaule droite a la hanche gau- 
che et soutenait l’6pee sur le flanc. Voila sous quel 
aspect se presentait Phomme de guerre , le cheva- 
lier, au commencement du douzieme siecle. Ajou- 
tons que par-dessous le haubert il porlait une che- 
mise en etoffe forte, chemise de guerre, camisia. 

Ce costume ne dura guere sans se transformer. 
Les premiers changements qu’il subit lui vinrent 
de l’habit civil. Du reste, de tous temps, le v6tp- 
ment de guerre suivit la destinee de l’aulre, du 
vfitement ordinaire. Ainsi, par exemple, si la che- 
mise que nous offre la tapisserie de Bayeux se fen- 
dait au bas du corps et se divisait en deux pour se 
replier autour des cuisses, cela avail lieu a limita- 
tion du costume journalier. Et si, au point ou nous 
en sornmes, le haubert est d’une piece entiere jus- 
qu’au bout et court, c’est qu’il a 6t6 fait sur le mo- 
dule de la (unique quotidienne, du vestitus frauds - 
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cus. Done le haubert prit d’abord des manches lom- 
bant jusqu’aux poignets ; puis progressivemenl de 
la fin du douzieme siecle au commencement du 
treizieme, il s’allongea par en bas et descendit a 
mi-jambe; loujours a la suite de la mode civile qui, 
en ce moment, remplagait la tunique courte par la 
robe longue. 

Des innovations furent faites en m6me temps 
pour les autres pieces de l’armure. Le chevalier 
commenga a porter des gants en peau de buffle, 
couverts de mailles ou de pieces de fer, des bas sans 
pied ou chausses de mailles , et des chaussons de 
mailles. Le baudrier changea de place. II etait en 
£charpe, on le mil en ceinture — au-dessous de la 
ceinlure. Ainsi pluc6, il tombait un peu par devant 
a l’endroit oil les deux bouts se nouaient, et dans 
ce noeud on passait l’epee, qui allait obliquement 
du milieu du corps, oil se trouvait sa poignee, vers 
la jambe gauche el en dehors de la ligne du corps. 

Un changement plus considerable, ct j’ajoute plus 
facheux, eut lieu dans la coiffure, sous Philippe Au- 
guste. La calotte fut remplacee par le heaume. C’£- 
tait un cylmdre creux, legerement cainbre, dans le- 
quel on enfongait la tete fort aisfement, car il etait 
large au point de couvrir une parlie des 6paules. 
Quatre lames de fer, en croix , plaqu6es sur le de- 
vant, decoraient cette espece de pot, sans le rendre 
ni plus leger, ni moins ridicule : au-dessus de la 
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barre transversale il y avait des ouvertures pour 
voir, qu’on appelait des vues , et au-dessous des trous 
en rond pour la respiration. Cette incommode et 
Iourde machine se portait le moins possible, comme 
on peut penser. Les chevaliers ne la mettaient qu’au 
moment de la bataille; le reste du temps, elle pen- 
dait par une chainette a l’argon de leur selle, ou 
elle devait figurer assez bien une marmite de voyage. 
C’est avec cela sur la l&te que saint Louis perdit la 
bataille deMansourah . 

L’usage du heaume, 
adopte sous Philippe 
Auguste, se prolongea 
jusqu’au regnedePhi- 
lippe le Bel. Notre gra- 
vure, qui reproduit un 
vitrail de la cathedrale 
de Chartres , repre- 
sente saint Louis coiffe 
du heaume. En exa- 
minant cette gravure, 
on remarquera qu’une 

. Fig. 22. — Saint Louis, d’apr£s un vitrail 

longue tunique, sans de la cathedrale de Chartres. 

manches, ouverte par devanl et floltante, couvre le 

haubert, dont les bras seuls sont apparents. Cette 

maniere de s’habiller etait devenue generate depuis 

peu. Ce qu’on ne peut pas voir , c’cst le v&teinent 

rembourre que le saint roi portait , sans doute 
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comme tout le monde, par-dessous le haubert. 
Avec ce matelas sur lestomac, avec cette robe de 
mailles, presque aussi longue qu’une soutane, et 
cette troisi&ne tunique exterieure dont je viens de 
parler, avec ce heaume 6crasant, on pense comme 
le chevalier devait &tre a 1’aise sous le soleil de Sy- 
rie, ou m6me simplement sous celui de France, et 
comme une fois descendu ou tomb6 de cheval il 
devait faire un triste pielon. 

Peu apr6s, pourtant, on trouva le moyen de s’a- 
lourdir et de s’empScher encore plus. Des Philippe 
le Bel, on commen^a de mettre au coude et sur l’os 
du genou, par-dessus le haubert, des demi-boites 
en fer, dune forme ronde ou ovale, qui s’attachaient 
sur l’articulation par le moyen de courroies et de 
boucles. Ce furent les coudidres et les genouillbes. 
Bient6t on y ajouta (toujours par-dessus le haubert) 
des plaques de fer qui garantirent le bras (yarde- 
bras), puis d’autres plaques qui couvrirent les cuis- 
ses (trumelieres ou grevi&res). Garde-bras ou trume- 
liere, c’est toujours le ineme syst^me et la m6me 
disposition aisee a comprendre. Deux pieces de fer, 
plus ou moins courbees, sont r6unies d’un cdt6 par 
des charnieres, et de l’autre restent libres, et, 
comme les deux parties d une boite s’ecartent ou se 
rapprochent pour enfermer le membre, bras ou 
cuisse ; des courroies et des boucles servent a les 
fermer solidement. La couture des deux pieces op6- 
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r6e par les charnieres est ordinairement plac6e a 
l’exterieur; les boucles et les courroies sont sur la 
face interieure des membres. 

Le vetement rembourre, puis le haubert par-des- 
sus, et puis par-dessus encore, les pieces de fer 
dont nous venons de parler, cela composait une 
armure si lourde que, quand le cavalier etait tombe, 
il lui 6tait a peu pres impossible de se relever. 
11 reslait gisant sur le sol, a la merci du moindre 
goujat arme d’un couteau, ou bien les chevaux le 
foulaient sous leurs pieds ; aussi inoffensif, aussi 
incapable de se defendre qu’une tortue relournee. 

Une revolution dans rarmement etait immi- 
nente; il etait ais6 de prevoir dans quel sens elle 
aurait lieu. Ce qu’on avait (ait recemment presa- 
geait clairement ce qu’on allait faire. Avant d’ex- 
poser cetle revolution, il taut ajouter quelques de- 
tails pour qu’on ait une idee complete du costume 
militaire des douzieme et treizieme siecles. 

Il semble que les chevaliers eussent du se trou- 
ver assez a Uabri des coups , derriere leur cara- 
pace de fer. Il n’en etait l ien pourtant ; ils conti- 
nuaient de porter un bouclier; il est vrai que ce 
bouclier, plat par le haut et pointu par le bas, etait 
assez petit. Suspendu a l’epaule droite par une cour- 
roie transversale, il portait sur la handle gauche du 
guerrier quand celui-ci etait a pied et dans celte 
position , il allait a peine de la ceinture aux ge- 
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noux. II recouvrait, par consequent, toute la partie 
sup6rieure de l’ep6e. D’autres fois, il apparait sus- 
pendu au milieu du ceinturon par une agrafe ou 
par une courroie tr6s-courte , en sorte qu’il couvre 
le ventre. On a peine a croire 
qu’un homme put marcher ai- 
sement avec ce poids baltant 
sur les cuisses. A cheval, l’ecu, 
c’est ainsi que s’appelle le bou- 
clier de cette epoque, se portait 
autrement ; le guerrier le char- 
geait sur son epaule, ou latta- 
chait a l’ar^on de la selle. Enfin, 
quand ilse preparait a charger, 
il passait aulour de son cou la 
courroie du bouclier qui, pen- 
dant sur la poitrine, la prote- 
geait, sans qu’on eut besoin de 
le soutenir de la main gauche. 

Il y avait aussi diverses positions pour Tepee. 
Les chevaliers a pied la portent surle llanc gauche, 
ou, comme je Tai deja dil, en travers, du milieu 
de la ceinture £U genou gauche ; a cheval , ils la 
portent sur le flanc. ou plutot sur la cuisse gauche. 

Le cylindre dont on s’etait couvert la tete , de 
Philippe Auguste a saint Louis, devint, sous Philippe 
le Bel, un cone, une espece de pain de sucre; a part 
ceia, qui ne le rendait pas plus beau, il resta aussi in- 



Fig. 23. — Chevalier 
(treizieme sidcle) 
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commode, aussi pesant ; du reste, on lui continua le 
nom de heaume. Dans les monuments du temps, ce 
heaume apparait parfois comme 
un pot coupe aux deux tiers de sa 
hauteur. 

Vers la m6me 6poque les ehaus- 
sons de mailles montrent une ten- 
dance a s’allonger en pointe. On 

° * Fig. 24. — Haume 

sent que la mode des souliers a la sous Philippe ie Bet. 
poulaineva venir ouplutot revenir. 

Voyons maintenant quelles armes offensives cor- 
respondaient a cet 6quipement d^fensif et avec quoi 
on attaquait le vStement de mailles , renforce des 
pieces que nous avons d6crites. C’6tait d’abord la 
lance. Elle avait un fer large et long , a peu pr6s 
pared a celui de la lance des Franks, un manche de 
longueur variable, fort et sensiblement egal. On ne 
la jetait plus comme une javeline, ainsi que cela se 
voit sur la tapisserie de Bayeux. Tous les cheva- 
liers, sans distinction, eurent d'abord le droit d’at- 
tacher a la base du fer un pennon ou gonfanon, 
espece de flamme qui voltigeait au vent; mais bien- 
tdt ce fut un privilege reserve au chevalier riche 
ou puissant qui 6tait venu a la guerre avec un cor- 
tege de paysans. Celui-lii prit exclusivement le titre 
de chevalier banneret, mot fornte de banntere. 

L’epee garda jusqu’au quatorzi&me stecle la forme 
qu’elle a sur la tapisserie de Bayoux, c’est-a-dire 
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qu’elle continua d’etre formee d’une poignee avec 
des quillons droits figurant une croix , et d’une 
lame large progressivement retricie en allant vers 
la pointe, divisee en deux tranchants par une 16- 
g6re arite midiane. Ajoutcz a la lance et a l’6pee la 
masse d’armes ou le marleau d’armes. Je n’ai pas 
besoin de decrire cette arme , le lecteur n’a qu’a 
regarder p. 139, n° 3, et p. 235, n°* 1, 6 et 7. 

Tout ce qui precede s’applique exclusivement au 
chevalier. Quant au piiton, ou soldat roturier, il 
est difficile de savoir precisement comment il 6tait 
arm6; il ne figure pas dans l’imagerie du moyen Age, 
du moins dans celle des sieeles dont nous venons 
de nous occuper. On peut supposer, sans risquer 
beaucoup, qu’en fait de defense ces piitons por- 
taient des vitements rembourres, et qu’en fait d’ar- 
mes offensives, la plus commune, parmi eux, 6tait 
la fronde, et, la plus dangereuse, l’arc franca is de 
grandeur moyenne ou l’arc turquois plus petit, fait 
de comes (Je chevre assemblies, que nos guerriers 
avaient rajiporte d’Orient, apres la premiire croi- 
sade. Ils se servaient aussi de l’arbalete qui n'etait 
pas alors l’arme puissante qu’elle devint plus tard. 

Quand les barons d’Occident allerent en Syrie, a 
la suite de Richard Ccour de lion, et en Egypte sous 
Louis IX, ils se trouverent en face d’adversaires 
dont l’equipement differait du leur ; il est intires- 
sant de savoir en quoi. Les chefs sarrasins avaient 


Digitized by L.ooQle 



AltMES DU MOYEiN AGE. 


117 


comme les n6tres des armures, mais plus solides et 
plus resislantes, et en m£me temps plus 16geres. 
C’6taient de simples chemises de mailles, sans pieces 
superposees, maisd’une confection bien superieure 
a celle des mailles d’Europe. Ces chemises etaient 
finement dorees, du moins celles des chefs. Au 
lieu de notre heaume ridicule, ils portaient une 
calotte de fer ronde ou poinlue, garnie d’un nasal 
qui, per^ant le bord de la calotte se prolongeait en 
haut et s’epanouis-ait en creux pour recevoir un plu- 
met. Les casques aussi etaient dores ou damasquines 
enor, avec plus d’art et de gout qu on n’en trouvait 
alors parmi les nations occidentals (voy. les armes 
de luxe orienlales, p. 216, n. 2 et 5). Leur bouclier 
etait petit, rond, tres-convexe avec un umbo saillant 
en pointe. Pour armes offensives ils avaient Tepee ou 
le sabre, et la lance, du moins apnis les premieres 
croisades. Mais il semble qu’ils usaient moins de 
celle-ci que de Tep6e ou du sabre. Dans le reste del’ar- 
inee, Tarmela plus commune, etquijouaitle premier 
role, etail le petit arc dont je parlais tout a Theure* 
Les chevaliers d’Occident rembourres, mailles 
et plaques, cloues sur la selle par le poids de leur 
heaume et de leur double ou triple carapace, armes 
d’une longue et forte lance, montes sur d’enormes 
chevaux de Normandie ou d’Allemagne, avaient, 
quoique ranges en haie (c’est-a-dire sur un seul 
rang), quand ils arrivaient sur Tennemi en ligne 
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droite, un poids, une pouss6e irr6sistibles.LesSar- 
rasins, dans presque toutes les batailles, furent 
d’abord rompus ; mais bient6t ils reprenaient leurs 
avantages ; plus legers, plus alertes, ils se ruaient 
sur les flancs de la bataille massive des Franks, 
tourbillonnaient alentour; repousses ils revenaient 
sans cesse, ils abattaient les lances a coups de sa- 
bre, et tandis que le chevalier reduit al’6pee tendait 
sa pointe vers l’ennemi, d’un mouvement 'assez 
embarrasse, celui-ci cherchait, trouvait le point 
faible oil il enfongait dextrement sa lame. 

En outre, le moindre obstacle suffisait pour arr6- 
ter P61an de cette cavalerie empes6e, et perniettait 
aux Sarrasins de la cribler de fleches ou de feu gr6- 
geois. Le feu gr^geois, c’etait la terreur de ces 
braves. « Toutes les fois, dit Joinville, que le bon 
roi oyait qu’ils jelaient ainsi le feu (il produisait 
dans Pairun bruissement extraordinaire) il sejetait 
a terre ettendait les mains, la facelev6eau ciel, et 
disait en grandes larmes : « Beau Sire Dieu Jesus, 
gardez-moi et ma gent. » 

A present ces armures, sur lesquelles je me suis 
peut-6tre trop etendu, fournissaient-elles du moins 
une defense complete? — Le haubert r^sistait, assez 
gen^ralement, aux coups de tranchant et de pointe 
donnfes avec un sabre, une ep6e ou une fleche; ilse 
laissait plus souvent rompre par un coup de lance; 
mais m6me quand la maille tenait bon, Thomme 
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ne s’en trouvait pas toujours plus a l’aise. II avait, 
il est vrai, l’avantage de ne pas reeevoir la pointe 
dans le corps, mais c’etaient ses propres mailles 
qui lui entraient dans la chair, et fort avant quel- 

quefois. C’est justement pour obvier a cet inconve- 
nient, qu’on portait la camisia , la chemise rem- 
bourree, sous la chemise de fer. Le haubert avait 
encore moins d’efficacite coiitre la masse (Cannes. 

11 est vrai que la masse etait destinee surtout a 
frapper la tete ; elle avait particulierement affaire au 
heaume. Celui-ci ne se comportait pas avec la soli- 
dite qu’on eut pu attendre de sa tournure massive ; 
il se laissait enfoncer souvent. En tous cas, s’il em- 
pechait son proprietaire d’avoir la tete fendue, ilne 
l’empechait pas d’etre momentanement abasourdi. 
Tout le rnonde comprend qu’une lourde masse 
d’armes tombant sur ce pot de fer devait ebranler 
le cerveau qui 6tait dessous, jusqu’a lui faireperdre 
le sentiment, et avec le sentiment, ce qui etait plus 
essentiel, l’equilibre. L’homme, de plus, avait sou- 
vent les clavicules brisees par le cont re-coup, car 
le heaume portait dessus, comme je l’ai dit. Les 
gens de pied, les vilains, alors faisaient leur office 
sur ce corps inerte etendu par terre. Ils se met- 
taient en quete de l’endroit ou ils pourraientle per- 
cer de leur couteau ou de leur epee. Parfois ils ne 
le trouvaient pas, comme ce Comnote dont parle 
Rigord, a la bataille de Bouvines. Dans un embarras 
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pareil , que faisait-on? On recourait aux masses 
d’armes, aux b&tons, on assommait, ce qui de- 
mande toujours des coups reiter6s. Le chevalier 
avait done la chance que l’ennemi, assailli d’autre 
part, n’eut pas le temps de l’achever. 

Rigord, que j’ai cite tout a l’heure, et les autres 
historiens du temps, sont unanimes a vanter l’in- 
vention encore recente de ces armures impen6- 
trables. 11 n’y a qu’un moyen sur, discnt-ils, de tuer 
le chevalier, e’est de tuer d’abord le cheval, puis le 
chevalier une fois par terre, on a assez de facilite; 
il ne se relive gucre tout seul. C’eit pourquoi, 
ajoutent-ils, « il perit aujourd’hui bien moins de 
monde qu’autrefois dans les batailles. » C’etait un 
progres, assur6ment, mais n’est-il pas singulier 
que ce progres, ces soinscompliques pourdefendre 
son epiderme, soient juste des temps dits chevale- 
resques, et qu’on continue pourtant d’entendre par 
ce mot de chevaleresque le courage le plus entier, 
le plus dedaigneux de la vie? 

Pour moi, le petit fantassin moderne, qui, vfitu 
d’une simple tunique de drap, se tient immobile 
en face des canons rayes, des carabines ray^es, 
me semble plus pres de l’ideal militaire et de tout 
ce qu’on est convenu d’entendre par le terme de 
che\alerie, que l’enorme baron ferr6 et blinds 
Du temps de celui-ci on avait le mot, j’en conviens, 
mais quant a la chose, il y aurait bien k dire. 
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Sous Philippe VI de Valois, Fabominable guerre 
de Cent ans commence entre la France et l’Angle- 
terre. Les grandes compagnies font leur entree sur 
la scfene del’histoire ; les grandes compagnies, c’est-. 
a-dire les armees de soldats mercenaires qui, fai- 
sant profession de I’etat inilitaire, n’ont de parti 
que la paye et le pillage , tantot Anglais , lant6t 
Fran^ais, selon les hasards du louage, et dans 
les intervalles de trfive, continuent de faire pour 
leur compte personnel la guerre la plus atroce aux 
paysans et aux bourgeois. 

Cesbandes, composes decavalcrie et d’infanterie, 
de compagnies de gens d’armes et de compagnies 
de gensde trait, etaient un p61e-m61e de toutes les 
classes. Des hommes tres-nobles y chevauchaient 
cdte a cote avec des paysans, des echapp6s du ser- 
vage. Egaux par les app6tits, par les moeurs et par 
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la tournure militaire, on peut croire que l’6duca- 
tion'ne mettaitpasentreeuxdegrandes differences. 

Ce fut a ces brigands qu’6chut Phonneur de faire 
la revolution dont j’ai parle, revolution queleshon- 
netes compagnons du roi Louis IK avaient rendue 
necessaire. 

Le costume civil venait de subir un changement 
radical. La double robe longue (cotte et surcot) 
que Ton porlait depuis Philippe Auguste, avait fait 
place au pourpoint , espece de paletot a taille, bou- 
tonne du haut en bas sur le devant, sans collet, 
garni de demi-manches , rembourre, bombant 
sur la poitrine. Sous ce pourpoint, comme on le 
voit tres-bien dans les monuments du temps, on 
avait encore la cotte, mais c’6tait a present une 
blouse etroite et courte, relativement a l’ancienne, 
quoiqu’elle d6pass£t le pourpoint par le bas, 
ainsi qu’aux manches. En place de la cotte , les 
gens d’armes, qui adopterent le pourpoint, se mi- 
rent a porter en campagne une chemise de fines 
mailles, prerisement des memes dimensions que la 
cotte, depassant un peu le pourpoint comme elle, 
mais plus apparente qu’elle au bras, car le pour- 
point militaire n’eut pas du tout de manches. Cette 
armure s’appela le haubergeon. En peu de temps les 
soldats des compagnies imposerentla nouvelle mode 
aux v6ritables chevaliers, et le haubert fut d6fini- 
tivement abandonn6 pour le haubergeon. 
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Nous avons vu que les coudieres, les genouil- 
leres, les garde-bras, les trumelieres 6taient deja 
en usage depuis quelque temps. On les conserva. 
On fit en outre pour l’avant-bras et pour la jambe 
ce qu’on avait fait pour le bras et pour la cuisse. 
on les enferma dans des boites de fer a charnieres. 
Ces deux pieces nouvelles s’appelerent avant-bras 
et greviires. 

Le garde-bras fut modify a ses deux extr6mit6s, 
vers P6paule et vers la saignee. II se termina de 
chaque c6t6, par trois ou quatre lames circulates, 
a recouvrement, qui laissaient plus de liberty aux 
membres. Pareil changement fut fait aux trume- 
li6res. Sur l’fepaule, sur l’intervalle entre le garde- 
bras et Favant-bras ou apparaissait la maille, sur 
celui qu’il y avait entre les trumelieres et les gre- 
vieres au jarret, on mit des esp&ces de petits bou- 
cliers, des pieces affectant plus ou moins la forme 
d’un disque convexe. 

Le pied fut couvert, non de mailles, mais de 
lames articul6es. Cette chaussure, suivant la mode 
civile, se termina en pointes ridiculement longues. 

La plus heureuse innovation fut encore Taboli- 
tion du heaume. On le remplaga par le bassinet : 
c’est une calotte pointue, qui rappelle le casque des 
Normands, mais qui est moins allong6. Seulement 
de la calotte, sans visiere ni gouttiere, il y avait 
jusqu’au col trop de place d6couverte, au gout des 
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gaerriers de cetle 6poque ; un capuchon de mailles 
fut charge de couvrir rintery^je., Le capuchon, 
qu’on appela le camail, mont^lp|*4j>aules, qu’il 
prot6geait enticement, jusquC salts flpassinet , il 
encadrait la figure, mais ne la protegeait pas. On 

completa la defense en 
ajoutant au bassinet une 
piece, alaquelle on donna 
le nom de mesail ou mur- 
sail ou museau, et qui se 
profilait, en effet, comme 
le museau d’une bate, 
comme un grouin. Cette 
piece perc6e d’une vue, 
et plus bas de trous pour la respiration, n’Cait pas 
rivee; on l’otait, on la mettait a volonte, c’est-a- 
dire,qu’on ne la mettait qu’au moment du combat. 

Les gens d armes garderent les armes offensives 
de la chevalerie, avec quelques modifications. La 
lance, unie jusque-la d un bout a l’autre du man- 
che, regut vers son ex tre mite une rondelle quele 
manche traversait comme l’essieu traverse le moyeu 
de la roue. Cette rondelle avait pour utilite de rete- 
nir la main qui glissait le long du manche, quand 
la poinle de la lame frappait un corps dur, Elle 
permettait d’appuyer le coup. 

L’6pee qu’on adopte alors differe beaucoup del’6- 
p6e du dixieme siecle. Ce n’est plus le glaive large, 
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assez court, a deux tranchants, qui servait pour la 
taille etpour l’estoc, propre a deux fins, el parcela 
m6me remplis^&m6diocrement,chacune d’elles; 
c’est la rapHjre , ^p6e longue et effil6e, propre seu- 
lement a 1’eSoc, mais excellenle, du moins pour 
cela. La masse d’arme, le marteau d’armes aussi 
deviennent d’un usage plus general. 

La democratic, c’est-a-dire Tinfanterie, commence 
en ce temps-la asortirde sa nullit6; elleprendsur 
les champs de bataille une importance qui ne ces- 
sera plus de croitre. Cesont les pietons, les archers 
anglais, qui, les premiers, demontr£rent sa puis- 
sance, et d’une fa$on cruelle pour nous autresFran- 
cais. ACr6cy, ils nous donnerent une premiere le^on 
fort rude; 

Nous avions cependant nous-m£mes ce jour-la 
une infanterie qui etit pu decider la victoire. C’6- 
tait un corps d’arbaletriers g£nois a notre solde, 
qu’on opposa d'abord aux archers anglais. Malheu- 
reusement les arbal£triers avaient eu la corde de 
leurs arbaietes mouillee par une pluie d’orage, 
dont leurs adversaires les archers avaient su ga- 
rantir leurs arcs; leurs traits ne portaient pas. 11s 
voulurent, avec raison, baltre en retraite; le roi 
Philippe, qui sc trouvait derriere eux avec sa che- 
valerie, ne le permit pas. « Allons, dit-il dans son 
indignation de parfait chevalier, qu’on me tue cette 
ribaudaille qui encombre la voie sans raison ; » et 
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il se langa avec sa troupe vers les Anglais, en pas- 
sant sur le corps des Genois. 

Ce n’6lait pas la premiere fois que pareille chose 
arrivait, et que les chevaliers commen§aient la ba- 
taille par ^eraser leurs suivants ; le m6pris de 
l’homme de cheval pour l’autre, le pauvre pieton, 
n’avait pas de homes. Au reste, on se demandepour- 
quoi les nobles emmenaient avec eux a la guerre 
cespaysans, ces serfs si d6daign6s et r6ellement si 
inutiles sur le champ de bataille. Arm6s comme ils 
l’6taient, il ne fallait pas songer .qu’ils soutinssent 
un instant le choc de la chevalerie, et cependant il 
est remarquable qu’on entame toujours les batailles 
en faisant avancer d’abord les fantassins.Lacavale- 
rie ennemie leur passe sur le corps natureliement, 
puis arrive a ce qui est l’essentiel, a la cavalerie 
opposee. On dirait r6ellement qu’on jetait les fan- 
tassins entre soi et l’ennemi, uniquement afm que 
celui-ci perdit a les abimer son premier feu, son 
premier felan ; mais, comme on le voit, quand la d6- 
confiture attendue et prevue de ces pauvres diables 
tardait trop a l’impatience des vaillants chevaliers, 
ils prenaient sur eux de l’achever, et de joindre 
l’ennemi a travers ou par-dessus la masse de leurs 
compatriotes. 

Mais a Cr6cy, les Genois ne se laiss&rent pas 6cra 
ser b6n6volement , ils rfesistferent. 11 s’ensuivit un 
emmfelement oil la plupart des chevaliers rest^rent 
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longtemps empires, sous les fleches des archers 
anglais, qui tiraient a coup sur. Quandla cavalerie 
franchise cut fini d’ecraser ses auxiliaires, elle etait 
deja bien reduile; elle fondit neanmoins sur les 
archers anglais, lesrompit, non sans eprouver des 
pertes considerables. Quand elle arriva sur les 
chevaliers anglais, ceux-ci la repousserent, c’etait 
inevitable ; en se retirant elle essuya de nouveau 
les terribles decharges des archers. En somme, la 
journee appartint a ces derniers qui, sans le vou- 
loir precisement, vengerent bien les archers genois. 

Mais il se passa quelque chose de plus propre en- 
core a rebabiliter,au point devuemilitaire, rhomme 
de pied. La chevalerie du prince de (ialles, donnant 
un exemple tout nouveau, qui allait etre suivi pen- 
dant deux siecles, se fit infanterie dans cette ba- 
taille. Elle descendit de cheval, el ce fut a pied, la 
lance appuyee en terre, qu’elle re^ut le choc des 
gens d’armes fran^ais. Le plein succes de cette tac- 
tique engagea les Frangais a l imiter a la journee 
de Poitiers. Malheureusement ils l’appliquerent tout 
de travers. Couverts de leurs armures,encor * assez 
lourdes, ils voulurent monter vers les Anglais mas- 
ses sur une colline, a pied et par un etroit sen- 
tier ; on ne pouvait passer que par la, il est vrai. 
Les archers anglais, qui bordaient lesentier, der- 
riere des buissons, n’eurent pas de peine a les de- 
aire. Ils reculerent en si grand desordre, que la 
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journfee parut perdue tout d’abord : deux des ba- 
tailles franchises, sur trois, tournerent le dos, sans 
presque avoir fait qu’apercevoir l’ennemi. La troi- 
steme, commandee par leroi Jean, sous les efforts 
combines des archers et des chevaliers anglais, 
remont6s & cheval pour la charger, ful presque en- 
ticement massacr£e ou prise. 

A Cocherel, a Auray, quelque temps apres, nou- 
velle application des memes principes. Les gens 
d’armes descendent de cheval , on se charge a pied, 
et afin de pouvoir manier la lance dans ces condi- 
tions nouvelies, on la raccourcit avant la bataille ; 
on la taille a la longueur de 5 pieds (en temps 
ordinaire on la portait de 12 pieds). A Auray, les 
archers anglais montrCent qu’ils £taient bons a 
autre chose qu’a f rapper de loin. M£les aux gens 
d’armes de leur parti, ils se battirent main a main, 
comme on disait alors. avec leurs ep6es et leurs 
coutelas, contre les lances des gens d’armes et des 
chevaliers du parti eontraire. 

11 faut dire pourquoi le fantassin anglais avait 
sur le ndtre, a ce moment-la, outre la superiority 
de son arme, une superiority r6elle comme cou- 
rage, comme £nergie ; c’est qu’au rebours du n6tre, 
il 6tait traite par le guerrier noble, par le cheva- 
lier de sa nation, avec beaucoup d’egards. On avait 
confiance en lui, en sa valeur comme homme de 
guerre, et on le lui montrait a chaque occasion. II 
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y avait toujours quelques barons, et des plus re- 
nommes, pour se mAler aux archers et combattre 
dansleurs rangs. 

Les Franca is, naturellement , voulurent avoir 
aussi leurs archers, ils en eurent bientot d’aussi 
bons, sinon de meilleurs que les Anglais, selon 
l’opinion d’un historien un peu posterieur, Juvenal 
des Ursins : « En peu de temps, dit-il, les archers 
de France furent lellement duits a l’arc qu’ils sur- 
montaient a bien tirer les Anglais, et en effet, s 
ensemble se fussent mis, ils eussent ete plus puis- 
sants que les princes et les nobles, et pour ce fut 
enjoint par le roi qu’on cesspit. » 

Voyons maintenant quel etait l’equipement de 
ces archers dont les succes frapperent si vivement 
l’imagination populaire, ainsi qu’on en peut juger 
par ce passage de Juvenal, et troublerent les puis- 
sants du monde, comme la menace et le pressen- 
timent d’une revolution lointaine. Parlons d’abord 
de leur arc, comme il convient, puisque c’esl a lui 
qu’ils durent leur reputation. 

Parmi les Anglais, e’etait exclusivement le 
grand arc, de 5 pieds de long, en bois d’if, qui 
lan$ait a 220 metres au moins une fleche A fer 
barbelA et trAs-effilA. Le bois des fleches etait garni 
par le bas de plumes ou de lani&res de cuir ; on 
les portait, non dans un carquois, comme 1’ Apol- 
lon ou la Diane antique, mais dans une trousse 
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pendue a la ceinture. Au moment de combattre, 
l’archer vidait sa trousse et mettait les fleches sous 
son pied gauche, le fer lourne en dehors ; il n’avait 
qu’a se baisser pour les prendre. « Un bon archer 
anglais, dit le prince Louis-Napoleon (Passt et 
avenir de l' artillerie ) , qui , dans une minute, ne 
tirait pas douze coups et qui, sur ce nombre, 
manquait unhomme a 219 metres, etait m6prise. » 
II est douteux qu a cette distance, la flfeche cut la 
force de percer le surcot et la cotte de mailles, 
mais elle tuait les chevaux, qui n’avaient pas encore 
d’armures, et voila justement ce qui causa le chan- 
gement de tactiquedont j’ai parle. 

£’a et6 a toutes les Spoques une affaire importante 
pour l’infanterie que de resister au choc de la cava- 
lerie; en certains temps, comme au douzifime siecle 
par exemple, cela passaitpour un probleme insolu- 
ble; en d’autres, comme dans l’antiquite,onjugeait 
cela tres-faisable, sinon facile. On ne voit pas, dans 
Hom^re,queles chars qui tenaient lieu de cavalerie 
proprement dite, aient et6bien redoutables auxfan- 
tassins. II semble qu’ils ne servent qu’a porter plus 
rapidement les heros $a et la sur le champ de ba- 
taille. Nulle part on ne trouve quelque chose qui 
ressemble de leur part a une charge contre l’infan- 
terie ; les heros en descendent volon tiers pour com 
battre a pied, ce qu’ils n’auraient pas fait, a coup 
sur, si le char avait offert les avantages qu’on de- 
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vait tirer plus tard du cheval. La phalange grecque 
ne redoutait pas beaucoup la cavalerie. et cela s’ex- 
plique. aisement. II eut fallu pour entamer sa masse 
compacte , herissee de piques , des chevaux plus 
forts, mieux dresses, surtout conduits a la charge 
avec plus d’ensemble, des escadrons plus nombreux 
qu’on ne pouvait, qu’on ne savait en faire alors. La 
legion romaine , nonplus, ne s’embarrassait que 
mediocrement de la cavalerie. On a note cependant 
les dispositions que prit Scipion a la bataille de 
Zama contre la cavalerie numide , plus rcdoutable 
que les aulres. II rangea ses troupes en laissant de 
plus grands intervalles qu’a l’ordinaire entre les 
matiipules donl les legions etaient composees. Sci- 
pion savait que les chevaux , quand ils rencon- 
trent des hommes en ligne , et surtout quand ils 
sentent la pointe des armes, ne demandent qu’a 
glisser lc long de l obstacle et a s’esquiver par les 
c6tes, et qu’a cause de cela il faut leur offrir un 
obstacle aussi peu etendu que possible. Les dispo- 
sitions decet illustre general eurent lout le succes 
qu’il en attendait. Au rcste, la legion qui combat- 
tait, divisee en petites compagnies, en manipules, 
presentait, merne dans son ordre ordinaire, par la 
raison que nous venons de dire, d’excellentes con- 
ditions pour resister a la cavalerie. Au moyen age, 
soit que le fantassin fiit tres-inferieur (comme il 
l’etait en effet), soit que l’art de conduire les che- 
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vaux ent fait des progres, ce qui est probable, soit 
pour d’autres causes encore, pendant longtemps il 
parut impossible qu’aucune infanterie arrSt^t la 
gendarmerie oceidentale. La renaissance de Part 
militaire commen$a pr6cisement du jour ou l’on 
revint de ce prejug6. 

On arrfite la cavalerie par deux moyens ordinai- 
rement combines : en lui presentant des lignes ine- 
branlables garmes de piques ou de baionnettes et en 
lui tuant, avec des traits quelconques , fleches ou 
balles, tandis qu’elle arrive, assez de chevaux pour 
metlre le desordre et la confusion dans ses rangs. 

Toules les fois qu’un perfectionnement se pro- 
duit dans les armes de trait, la cavalerie perd de 
son importance, au moins momentan6ment et jus- 
qu’a ce qu’on ait trouve un moyen de parer aux 
effets du trait. C’esl ce qui advint au temps dont 
nous parlons. A Crecy, les fleches anglaises tuant 
bon nombre de chevaux, en blessant d’autres qui 
s’emportaient, s’effrayaient, l’unil6, l elan de la ca- 
valerie furent rompus. Elle n’arrivait plus sur l’en- 
nemi que diss6mine, dissoute, pour ainsi dire, et 
amortie. Des pietons serres en bon ordre avaient 
alors l’avantage sur elle; c’est ce qui, une fois com- 
pris, amena les gens d’armes a se mettre a pied 
derriere des archers, charges d’eclaircir et de bri- 
ser les rangs de la cavalerie. 

La fl^che suscila upp autre innovation moins im- 
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porlante : ce fat celle du pavas , palevas , patois, 
grand bouclier qui couvrait presque entitlement le 
soldat. Le chevalier faisait porter ce pavois devant 
lui par un page ou un valet, non-seulement on rnar- 
che, mais en bataille, et surtout dans les sieges. 
Le pavois, carre et convexe, ttait si grand qu’il suf- 
fisait a abriler le valet et le maitre ; celui-ci , d’ail- 
leurs, continuait de porter en outre l’ecu . II est 
curieux d’enumerer a ce propos les defenses qu’il 
interposait enlre lui et l’ennemi : l°le haubergeon; 
2°le pourpoint rembourre, et, sur les membres, les 
pieces de ler; 5° l’fecu sur la poitrine; 4° le pavois. 
On forma de part et d’autre des troupes de paves- 
chiers ou paveschenrs ; sans doute on les opposail, 
autanl que possible, aux archers du parti contraire. 
Voila ce qui fut fait en vue de la terrible fleclie. 

Revenons a Tequipeinent du pieton. Quand il n’a- 
vait pas l’arc, il portait l’arbalete. On sait ce qu’est 
celtearme, dans sa forme elementaire : un petit 
arc ajuste sur un fut qu’on appelle arbrier. L’arba- 
16te eut un moment durant le douzieme siecle , 
comme l’arc au quatorzieme, le renom d’une arme 
redoutable par-dessus toutes les autres. Elle etait 
alors dans sa nouveaule probablement. Elle ne fi- 
gure pas en effet, dans la tapisserie deBayeux, ni 
dans aucun autre monument du onzieme siecle ; 
puis , meilleure preuve , l’usage en fut defendu 
entre chretiens, comme etant trop meurtrier, par 
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le second concile de Latran, en 1159; or, on ne 
s’avise jamais de defendre que les choses nouvelles 
ou renouvel6es. Si je n’en ai pas parl6 a propos de 
l’armement des douzieme et treizifeme siecles, c’est 
qu’en d6pit de sa reputation, FarbalMe ne fut em- 
ployee que fort peu, et qu’elle ne joua, meme dans 
les croisades, ou elle 6tait permise, qu’un r6le 
assez insignifiant. Nous allons comprendre pour- 
quoi tout k Fheure. Au quatorzieme siecle elle est 
beaucoup plus usit6e. Nous avons \u, par exemple, 
qu’il y avait parmi les Frangais, a Crecy, un corps 
de 6,000 arbaietriers g£nois. 

L’arbaiete, simplement composee d’un arc et 
d’un arbrier, a d£ja plus de precision que l’arc* 
mais elle est aussi plus incommode, plus lourde a 
porter. On la met difficilement a l’abri de la pluie, 
qui la detend et la rend inoffensive; enfm elle a 
moins de portee que Fare. Si on veut qu’elle 6gale 
celui-ci sous ce rapport, il faut renforcer son arc 
a elle ; mais alors un mecanisme quelconque, pour 
bander la corde, devient necessaire ; cela ajoute a 
l’incommodite, au poids de l arme, et surtout cela 
rend le tir tr6s-lent. A la fin du siecle ou nous som- 
mes, on ne se sert plus que d'arbaletes tendues par 
le moyen de m£canismes, arbal6tes a pied-de-biche, 
a cric ou a tour. 

Disons quelques mots de ces difftrents m6ca- 
nismes. 
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ArbaUte h pied de chevre ou & pied-de-biche. — 
L’appareil qui sert a la tendre est un levier com- 
pose de deux pieces articulees. La petite pifece ou 
le petit bras du levier se divise en deux branches, 

dont chacune porte une fourche. Avec une de ces 
branches, on saisit la corde de l’arc qu’il s’agit de 
ramener en arriere. L’aulre branche s’appuie par 
sa fourche, tres-longue, sur des tourillons places 
des deux cotes de l’arbrier. On saisit la grande 
piece, ou le grand bras du levier, et on le ramene 
en arriere. La petite fourche et la corde qu elle 
tient suivent ce mouvement ; la corde rencontre un 
cran, dans lequel elle s’engage et reste fixee, et 
voila l’arc tendu. 

Arbalete cl cric . — Une grosse corde maintient 
sur l’arbrier un pignon, c’est-a-dire une roue den- 
tee, enfermee dans une boite de fer de forme ronde; 
cette roue s’engrene dans une cr6maillere droite 
portant un crochet a son exlremite. Avec une ma- 
nivelle, on fait tourner la roue, elle pousse la cre- 
maillere en avant, jusqu’a ce qu’on puisse engager 
avec la main la corde de l’arc dans le crochet de 
la cremaillere ; en tournant la manivelle en sens 
inverse, on retire a soi la cremaillere avec la corde. 
(Voy. p. 159, n° 2.) 

Arbalete d tour ou arbalete de passot. — L’arbrier 
porte a son exlremite un etrier de fer dans lequel 
on met le pied pour bander l’arc avec plus de force. 
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Dans rextr6mit6 opposee, on engageait la chape 
d’une moufle, c’est-a-dire d’un systeme de poulies 
sur lesquelles s’enroulent des cordcs. Une mani- 
velle sert a enrouler sur les poulies ces cordes qui, 
porlant a leur bout un crochet, dont le nerf de 
l’arc est saisi, tendent l’arc par cela meme. Quand 
on avait tendu 1’arc, que son nerf avait et6 amene 
sur la noix, on accrochait la moufle a sa ceinture, 
et on plagait le trait. (Voy. p. 155, n° 2.) 

L’epee du pieton differait de celle du chevalier, 
en ce qu’elle avait la lame beaucoup plus etroite. 
Avec l’epee, quand il netait arme ni de Tore ni de 
l arbalete, il portait une pique, arme que je n’ai 
pas besoin de decrire, on un vouge , gros baton 
avec une longue et robuste pointe a l’extremite, une 
espece d’epieu ; ou la guisarme (voy. p. 255, n os 12 
et 15), une lance avec une petite hache ajustee au 
bas du fer de lance. Cette arme, qui fut momenta- 
nement abandonnee au quatorzieme siecle, devait 
^tre reprise au seizieme avec d’autres noms 1 ; mais 
alors, coniine au quatorzieme siecle, e’est toujours 
une hache et une lame : seulement au seizieme 
siecle, l’une et l’autre de ces pieces, decoupees, de- 
chiquetees de la maniere la plus variee, presentent 
a P ceil les formes les plus diverses et les plus bi- 
zarres. Au moment oil nous en sommes, la gui- 

1 Ilallebarde, pertuisane, guisarire, e’est a peu pres la jneme 
chose. (Voy. p. ‘252.) 
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sarnie cede la place au fauchard. Qu’on se figure un 
grand rasoir mis au bout d’un long baton. Cette 
arme aussi a une fort mechante reputation, ou, 
pour mieux parler, la reputation d’etre fort me- 
chante ; et il parait qu’entre des mains habiles elle 
la m6ritait bien. (Voy. p. 233, n°4.) 

Venons a l’equipement defensif du pieton. J’ai dit 
que le soldat roturier, serf ou paysan echappe au 
servage, ne figure que peu ou point dans l’imagerie 
du moyen age jusqu’au quatorzieme siecle. Quand 
on l’y rencontre par hasard , on voit que son habit 
ne differe pas exterieurement , a la guerre, de ce 
qu’il 6tait aux champs. On sait cependant qu’il por- 
tait par-dessous des fragments de cottes de mailles, 
peut-6tre des debris ramasses sur les champs de 
bataille, ou des pieces rembourrees. Au quatorzieme 
siecle, il a a peu pres un costume militaire. Pour le 
buste, c’est 1 ejacques, pourpoint en peau de buffle 
rembourre, ou la brigandine , pourpoint seme de pe- 
tites plaques de fer de formes diverses. Pour les 
jambes et les bras, ce sont de demi-garde-bras, de 
demi-trumelieres , de demi-grevieres ; c’est-a-dire 
que, des deux pieces bombees embrassant le mem- 
bre, comme nous l’avons vu pour le chevalier, il 
n’en reste plus ici qu’une, qui couvre la parlie an- 
t6rieure de chaque membre, laissant la post6ripure 
sans defense. C’est, en un mot, une demi-armure. 
Pour la I6le, le chapel de fer , calotte munie d’un 
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large bord circulaire et un peu rabattu, ou la salade T 
casque a grande gouttiere pro(6geant la nuque, le 
derriere du cou et munie d’oreillferes carries. 

Nous avons laisse Tarmure du cavalier a demi 
transformee, sans 6lre encore arriv6e a la forme 
definitive a laquelle elle tend visiblement. C’est le 
costume civil qui, en subissant un nouveau chan- 
gement , fournit comme toujours au costume mili- 
taire l’occasion de changer. Sous Charles VI , on 
rejette le pourpoint, on se met en petite veste, en- 
cpre rembourree, un peu collante, avec de longues 
manches etroites. Les chausses qui couvrent tout le 
bas du corps , 6lant collantes aussi, les hommes 
semblent (tire nus. On a dit cc qu’ils avaient une 
certaine ressemblance avec des lapins ecorch^s ; » 
cette plaisanterie parait juste. 

Quoi qu’il en soit, le cavalier, en adoptant cette 
courte veste et en la mettant sur son haubergeon en 
/ place du pourpoint, trouva qu’il avail le ventre et le 
haut des cuisses bien decouverts. On chercha un 
remede a cela; apres l’invenlion des brassards et 
des cuissards, il n’elait pas difficile de le trouver. 
On eut bientot imagine un corselet de fer, form6 
de deux pieces emboitant le buste. La piece de de- 
vant monta de la ceinture jusqu’au creux de l’esto- 
mac, cello de derriere s’arr6la entre les deux 6pau- 
les. Ce n’etait pas encore la cuirasse, comme on 
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voit; c’etait la demi-cuirasse. Elle se portait sur le 
haubergeon et laveste. Le 
haut du ventre etait ainsi 
bien defendu , mais non 
pas le has. On attacha a la 
ceinture de la cuirasse un 
systeme de lames circulai- 
res, articulees, a recouvre- 
ment, dessinant le com- 
mencement d’un jupon de 
fer;celas’appela les fancies. 

Sur les flancs, des deux 
cotes, on appendit a ces 
faudes une plaque de fer, 
qui descendit le long des 
cuisses, a la renconlre des 
cuissards. C’ctait com me 
une espece de bouclier fixe aux faudes et qui af- 
fecta les formes les plus diverses, carre, sexagonal, 
decoupe, trilobe, etc. Devant et derriere, le bau- 
bergeon paraissait a decouvert. 

Tel etait rhabillement des sires des fleurs de Us , 
freres de Charles VI, quaiul ils allaienta la guerre ; 
celui du fameux due de Bourgogne Jean sans Peur, 
qui fit assassiner le due d’Orleans ; celui des sires 
d’Armagnac et des sires de Bourgogne, qui deso- 
lerent avec une rapacite si feroce la France du 
quinzieme siecle. 
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Sous Charles VII, la demi-cuirasse devient cui- 
rasse entiere ; elle monte devant et derriere, enfer- 
mant le corps jusqu’au cou. Cependant il ne faut 
pas se la figurer comme un \Etement d’une seule 
piEce, a la maniere des cuirasses modernes, qui 
semblent des vestes sans manches ; ni meme de 
deux pieces,' comme nousavonsvu qu’etait la demi- 
cuirasse. La cuirasse de ce temps est largement 
echancree des deux cotes sur l’Epaule, et la, pour 
boucher l’echancrure, il y a un systeme de lames 
articulees, courbees en demi-cercles , et faisant 
saillie pour l’oeil, comme une large et grande Epau- 
lette. Cette piece s’appela Ydpauli&re . 

DEsormais l’armure est complete (voy., comme 
type, la figure p. 145) ; nous pouvons EnumErer 
les pieces qui la composent : 1° la cuirasse en 
deux pieces formant boite ; 2° les epaulieres • 5° les 
bras ou brassards ; 4° les coudi&res avec les gardes 
qui couvrent la saignEe ; 5° les avant-bras; 6° les 
faudes avec leurs gardes , c’est-a-dire les piEces 
tombantes dont nous avons parlE ; 7° le haubergeon 
sous la cuirasse et qui parait sur le bas-ventre, 
ainsi que sur le post-tergum ; 8° les cuissots ou 
cuissards ; 9° les genouilleres ; 10° les grevidres ; 
11° les souliers ou solerets en lames articulEes. 
Est-ce tout? 11 y manque une piece dont je n’ai pas 
encore parlE et qui, sous Charles VII, est encore 
d’invention rEcente ; c’est le gantelet , composE de 
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lames de fer cousues sur un gant de buffle ; la main 
6tait rest6e jusque-la sans autre abri que le gant 
de peau. Total douze pieces. 

Les guerriers c616bres de cette epoque, ceux qui 
portferent les premiers cette armure, sont connus 
de tout le monde. Je n’ai, pour Cveiller dans l’esprit 
de mon lecteur le souvenir de mille traits de bra- 
voure, hClaS ! m6l6s d’autant de brigandages, qu’a 
citer les noms de : La Hire, Xaintrailles, d’Alen^on, 
Richemont. II est vrai que pour l’honneur de I’Cpo- 
que, l’image pure et radieuse de Jeanne d’Arc 
plane sur tout cela. 

Pour achever le rocit des innovations du quin- 
ziCme siCcle, il me restea parler dela coiffure etde 
l’6p6e. La I6te et le cou etaient proteges, comme 
nous l’avons vu, par le bassinet et par le camail de 
mailles, l’un posant sur l’autre. Vers 1 450, le bassi- 
net c6da la place a l’armet. Celui-ci fut formfe d’une 
calotte de fer, qui alia s’Cpanouissant sur la nuque 
en une large gouttiCre et d’une pi£ce courbee en 
forme d’un quart de boule, plac6e en bas et par de- 
vant, de manure k couvrir le menton et la bouche. 
Cette pi6ce, percee de trous pour ia respiration, 
s’appela la bavitre. A la rencontre de ces deux pie- 
ces, on en ajouta une troisiCme pour ooucher le vide 
entre la calotte et la baviCre; celle-ci, mobile autour 
d’un rivet, se levait, s’abaissait a volontC ; ce fut la 
vitiire, ou on perga des vues. Enfin a la base de ce 
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casque, on attacha un systeme circulaire de pieces 
articul6es, dessinant une cravate et un commence- 
ment de justaucorps ; ce fut le gorgerin , qui tint la 
place du camail de mailles. 

Quant a l’ep6e, le changement qu’elle subit est 
mo ins long a expliquer. De longue et 6troite qu’elle 
6tait au quatorzteme siecle,elle redevintdanscelui- 
ci un peu “plus courte, plus large au talon, r£tr6cie 
progressivement, enfin k peu pres telle qu’on l’a 
d£j& vue au douzteme si£cle. 


Digitized by L.ooQle 



IX 


L’AGE DE TRANSITION 

— xvr ET XVII* SIECLESf — 


Le seizieme siccle est, pour les armes comme 
pour le reste, une ere de renovation. Nous allons 
voir la plupart des armes usitees au moyen age non 
pas se perfectionner,mais tomber peu a peu en de- 
suetude, les unes plus tdt, les autres plus tard, et 
llnalement disparailre, pour faire place aux armes 
modernes inventees deja et depuis longtemps con- 
nues, le canon, le fusil, mais qui, dans leur premier 
etat, n’offraient que peu ou point d’avantages sur les 
armes anciennes. II est curieux de suivre dans leurs 
dernieres formes et dans les degres de leur deca- 
dence chacune des armes que nous avons vues em- 
ployees durant la periode gothique. 

Commemjons par Parmure. En attendant que les 
armes a feu la fassent disparaitre, evenement qu’on 
ne prevoit pas encore, on se met a la decorer avec 
ce gout de richesse, celte recherche et cette fecon- 
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dite d’invention qui distingue les artistes de P6- 
poque; au reste, les nobles firent en tous temps de 
grandes depenses pour leurs armures, et ce fut 
toujours parmi eux une emulation a qui les aurait 
aussi belles et aussi rares que possible ; mais, du- 
rant la Renaissance, ce gout fut port6 jusqu’a l’ex- 
ces et a la ruine. 

Nous n’en finirions pas si nous voulions, je ne 
dis pas dterire, mais seulement mentionner toutes 
les oeuvres remarquables, pleines d’inventions et de 
gout, que ce si6cle nous alaiss6es enfaitd’armures, 
et qui se trouvent a cette heure dispersees dans les 
nombreuses collections existanten Europe. Nous en 
decrirons quelques-unes au chapitre des armes or- 
,nement6es. Ce que nous voulons consigner dans 
ce!ui-ci, ce sont les changements essentiels que 
l’armure subit avant sa suppression definitive. Ala 
fin du quinzieme siecle et au commencement du 
seizieme, au moment oil nous la prenons,elle a un 
plastron bombe. La derni^re lame de T6pauliere 
se redresse (plus sur Tepaule gauche que sur la 
droite), et forme autour du cou une espece de colle- 
rette de fer, irr6guliere et bris6e, qui 6tait destin^e 
a arrfeter les coups de lance ou d’6p6e diriges contre 
le cou. Ces passes-gardes ou garde-collets , par- 
fois tr£s-61eves, sont distinctifs des armures de 
Charles VIII, Louis XII et Francois I er . Les tassettes 
(ou gardes des faudes), qui etaient auparavant d’une 
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seule piece en forme de brique ou profondement 
decouples en pointe, deviennent arrondies el se 
composent de pieces articulees. L esoleret, qui s’al- 
longeait en pointe indefmie, se raccourcit a la me- 
sure.du pied, el prend la forme carree commune a 
toutes les chaussures du temps. 

. Le costume civil, avons-nous dit, indue toujours 
sur le costume militaire. Comme nouvelle preuve a 
l’appui de cette v6rit6, on trouve des armures creu- 
sees et tailladees a la maniere des habits de drap ou 
de soie de cette epoque. 

Un trait qu’on doit exagerer bientdt commence 
sous Francois I er a se marquer; un arr£t partage 
le plastron de la'cuirasse en deux versants, et se 
dessine vaguement en pointe a la hauteur de l’es- 
tomac. 

Sous Henri II et surtout sous Henri III, a l’imita- 
tion de ces habits bizarres qu’on remarque d’abord 
dans les peintures du temps, la taillede la cuirasse 
s’allonge, et la pointe de l’arfite descend plus bas 
vers la ceinture, en m6me temps qu’elle s’accuse 
bien davantage. 

Maisvoiciunchangementautrement considerable, 
l’usage des grevieres et des solerets commence a se 
perdre. II est probable que, comme on avait appe- 
santi l’armure, en la renforgant au plastron, pour 
la rendre propre a parer les coups de feu, on sentit 
la necessity de 1’alleger d’un autre cdt6, ce qui 
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amena le sacrifice des pieces susdites. En outre, la 
braconnidre (ou les faudes) disparait, les tassettes 
aussi ; elles sont remplac6es par de grands cuissards 
(ou de grandes tassettes, on ne sait plus comment 
les appeler puisqu’ils font un double office), par de 
grands cuissards, dis-je, articules qui vont des 
hanches aux gcnoux. Les passe-gardes partent en 
meme temps ; Fepauliere redevient unie. Les gre- 
vieres cnlin sont remplacees par des bottes en 
buflle qui montent jusqu’aux genoux. 

Cette armure resta longtemps en usage ; c’est 
celle qu’on porte encore du temps de Louis XIII, 
com me on peut le voir par le portrait de Philippe de 
Champagne, que possede le musee du Louvre. No- 
tons cependant quelques changcments interme- 
diaires; sous Henri IV et Louis XIII, les cuissards 
sont faits de lames beaucoup plus legeres; on leur 
donne une forme plus large, pour les conformerau 
costume civil ; le plastron est raccourci de nouveau 
et ne dessine plus qu’une legire pointe. 

Tandis qu’en France on n’abandonnait que 
pen a peu et lentement les usages des siecles ante- 
rieurs, il se passait en Allemagne des evenements 
considerables qui devaient precipiter la reforme de 
Farmement. Un hommede genie, Gustave-Adolphe, 
changeait la strategic et la tactique. Nous n’avons 
ici a nous occuper de ces innovations qu’en tant 
qu'elles concernent les armes et leur maniement. 
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Dans cette sphere 6troite, Gustave-Adolphe se mon- 
tra, comme en lout le reste, l’homme des temps 
modernes, l’ennemi des vieilles armes defensives, 
q\ii dtaient au soldat la liberty de ses mouvements, 

et meme de son esprit, et en pure perte desormais, 
car l’armure ne lc mettait pas a l’abri des balles de 
mousquet, ni meme de celles de l’arquebuse, telle 
qu’on venait de la modifier; mais pour comprendre 
la situation, il faut remonter plus liaut. 

Nous avonsvu qu’on avait abandonne deja depuis 
quelque temps les grevieres et les solerets. Lescapi- 
taines illustres du seizieme siecle,notamment Saulx- 
Tavannes et Lanoue, avaient etc dans leurs theories 
plus loin que la pratique de leurs contemporains. 
Ces bons esprits condamnaient absolument l’ar- 
mure ; ils ne voulaient pas plus de la cuirasse que 
du reste. Les soldats, pour d’autres raisons, n’en 
voulaient pas non plus ; on avait quelque peine a 
leurfaire porter le harnais obligaloire. D’abord c’e- 
tait cux qui payaient l’armure (et toujours assez 
cher) . on leur en retenait le prix sur la solde. En 
second lieu , la fatigue qu’elle occasionnait leur 
etait insupportable. Troisiemement on commengait 
a s’apercevoir que, si elle offrait une defense plus 
que douteuse contre les coups, elle procuraiten re- 
vanche certaines maladies particulieres ; Lanoue 
dit avoir vu nombre de militaires qui , a trente 
ans , etaient deja deformes ou a moitie perclus , 
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pour avoir port6 Far mure. L’exemple des reitres 
allemands, qui, dans leurs premieres campagnes 
en France, se presentment avec des justaucorps 
de buffle, en place d’armure, etait venu confirmer 

nos soldats dansces dispositions. Aussi nes’armait- 
on qu’au moment de la bataille, et souvent pretex- 
tail-on de la surprise ou de la hate pour ne pas 
s’armer du tout. II arrivait meme parfois que les 
gens d’armes, qui portait une espece de tabard ou 
de blouse sur leur cotte d’armes, profitaient de la 
couverture de cet habit pour aller au combat sans 
la cuirasse impos£e. La repugnance etait done gene- 
rale, et resprit moderne, qui prefere la liberte 
d’action a la securite, protestait deja contre les tra- 
ditions du moyen age. Neanmoins les rois et les 
princes continuaient en general de tenir a l’armure, 
comme a un article essentiel de la discipline. Ils 
empechaient qu’on ne jetat le harnais aux orties. 
Louis XIII, en particular, et Richelieu lui-rneme, 
firent des efforts dans ce sens. Ils enjoignirent la 
peine de la degradation pour tout gendarme qui se 
presenterait devant l’ennemi sans armure. 

Les principes de Gustave-Adolphe etaient tout 
autres. II ota a ses soldats, au moins a la plus 
grande partie, les cuissards et les brassards, ne leur 
laissa qu’une cuirasse legere. Ainsi reduite, l’ar- 
mure sans efficacite contre les coups de feu, mais 
utile encore contre les armes blanches, n’offrait 
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presque plus d’inconwnienls ; elle n’enlevait pas 
grand’chose a la dextcrite du soldat. Aussi, des ca- 
pitaines, m£me imbus de l’esprit modeme, ont-ils 
pu regretter avec quelque apparence de raison, que 
la rdforme ne se soit pas arretde au point ou Gus- 
tave-Adolphe l’avait laissee. 

En France, les choses n’alldrent pas si vite ; au 
debut du regne de Louis XIV, on portait encore 
l’armure. Vers 1660 au plus tard, les cuissards 
sont tout a fait abandonnes, il ne reste plus que la 
cuirasse qu’on portait sur ou sousl’habit. Vingt ans 
apres, la cuirasse elle-nidine tombe en desuetude; 
Les derniers fantassins qui la porterent furent les 
piqyeurs, abolis en 1675. Apres eux les gendarmes 
dont chaque regiment avait une compagnie rappe- 
16rent seuls dans nos armies, les anciens usages 
de la guerre. Comme ils faisaient disparate, on eut 
l’idie de les reunir en un seul corps, et ils for- 
merent l’unique regiment de cuirassiers qui ait 
figure dans les guerres de Louis XIV. A partir de 
celte ipoque, les officiers, les gentilshommes por- 
tent encore la cuirasse quand ils vont se faire 
peindre, maisen campagne ils s’en abstiennent. 

Aux sidges, dans les tranchdes, c’etait upe autre 
affaire. Li on se couvrait encore d’une armure com- 
plete avec plastron, cuissards, solerets, etc. Et 
cette armure mdme est tres-lourde. Le casque qui 
va avec elle est d’une pesanteur singuliere, il rap- 
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pelle le heaume de Philippe Auguste; on l’appelait 

le pot oule pot-de-fer. Les memoires du temps nous 

apprennent que Louis XIV allait a la tranchee , 

comme tout le monde, avec l’armure et, le pot en 

tele. 

Cela m’amene naturellement a parler de la coif- 
fure. L’armet resta en usage pour la cavalerie, 
pendant tout le seizieme siecle et la moiti6 du dix- 

septieme siecle. On peut 
voir dans une gravure, re- 
presentant la bataille de 
Rocroy , et fait a cette 
epoque, les gentilshommes 
qui entourent le prince de 
Conde, charger avec l’ar- 
met en t6te, (cet armet 
differe de Pancien par la 
forme de la visiere, qui 
est grillag6e ) ; mais le 
prince est deja coiffe d’un 
chapeau qui commence a devenir a la mode, et qui, 
sous Louis XIV, prevaudra contre l’armet, pas 
longtemps, il est vrai, car il netardera pas a dispa- 
raitre aussi. C’est un chapeau de feulre a larges 
bords, surmonte de plumes et garni interieure- 
ment d'une calotte en acier, ciselee a jour ou 
pleine. Cette coiffure qui, dans les tableaux, appa- 
rait comme un simple chapeaudefeutre, fut portae 



Fig. 50. — Armet du di.\- 
septi^me siecle. 
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quelque temps par la plusgrande partie des soldats, 
soit a pied, soit a cheval. Certains corps, comme les 
cuirassiers et la maison du roi, eurent des cha- 
peaux en fer, sans feutre exterieur, a larges bords 
et munis d’un nasal. Bientot la calotte de fer in- 
terieure fut remplacee par une armature en fer ou 
m6me simplement par deux bandes de fer placees 
en croix. Enfm on bannitde la coiffure touteespece 
de fer ; voila comment on en vint petit a petit a se 
debarrasser de l’armure de t6te. 

Si on reprit le casque sous Louis XVI, ce ne fut 
que pour certains corps speciaux. Les formes de ce 
casque qui, avec quelques modifications, est. porte 
encore aujourd’hui par divers corps de cavalerie , 
sont, comme tout le monde en a pu juger, plus ou 
moins renouvelees du casque romain des derniers 
temps, calotte ronde, visiere allongee, garde nuque 
et cimier avec appendice d’especes diverses. 

Ce que nous venons de dire ne concerne que la ca- 
valerie, Quant aux troupes a pied, au seizieme 
siecle,chacun des corps particuliers a une coiffure 
speciale ou qui, du moins, lui est plus habituelle. 
La bourguignotte appartient surtout aux piquiers 
(voy. p. 169, n° 2), le morionaux arquebusiers, le ca- 
basset aux autres troupes. La bourguignotte se com- 
pose d’une calotle, d’un couvre nuque et de deux 
oreilleres; le morion a un timbre qu’on peut dire 
ogival, surmonte d’une longue crete ; ses bords 
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abaisscs sur les oreilles dessinent une courbe qui 

lui donne une certaine ressemblance avec un batea u 

renvers6. Celte es- 
p6ce de casque a 6t6 
souvent l’objet d’une 
ornementation tr6s- 
soign6e ; on en voit 
un ici de ce genre. 

Le cabasset est 
tout simplement une 
calotte avec des bords 
larges et tr6s-abais- 
s6s. Le morion et le 
cabasset ne furent en usage que durant le seizifeme 
siMe. La bourguignotte, avec un nasal qu’on y 
ajouta, fut portae assez gen^ralement par les 
homines de pied sous Louis XIII. 

La hallebarde et la pique eurent , de Louis XI k 
Francois I er , une vogue qui tint a l’habiletS et au 
courage des soldats suisses, dont c’6taient les armes 
principales. Aprbs la d6faite de Charles le T6m6- 
raire, due de Bourgogne, par les soldats de cette 
nation, il fut un temps ou aucun souverain ne se 
croyait stir de la victoire s’il n’avait des Suisses 
parmi ses troupes. La hallebarde et la pique, en 
suite des mtimes id6es, pass&rent pour les seules 
armes capables d’arrtiter, entre les mains des pis- 
tons, choc d’une gendarmerie. II faut dire que 



Fig. 31. — Morion du seizi£me sidcle. 
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les Suisses avec ces deux armes-la, mais surtout 
avec la longue pique de 18 pieds, avaient presque 
changfe la tactique. 

Nous avons vu, au quinzieme si6cle, commencer 

la puissance de l’infanterie, qui avait ete compt6e 
pour rien j usque-la sur les champs de bataille. La 
methode usitee au quinzieme siecle, pour arreterla 
lourdecavaleriebardee defer, consistait alui opposer 
en premiere ligne des arbaletriers ou des archers 
charges de rompre d’abord son elan, en tuant au- 
tant de chevaux que possible, et en seconde ligne 
des gendarmes, mais des gendarmes a pied revStus 
de l’armure et armes de la lance. Les Suisses, qui 
n’avaienl pas de chevaux du tout et qui n’avaient 
que peu d’armures, quand ils furent mis en de- 
meure par Charles le Temeraire de monter sur la 
scene du monde, ne trouverent rien de mieux pour 
resister a sa chevalerie, que de former des bataillons 
profonds et compactes, ou chacun, tenant ferme- 
ment sa longue pique, se maintenait aussi serre que 
possible a son voisin. Ils renouvelerent ainsi, sans 
trop s’en douter, la phalange macedonienne. Et, 
non-seulement cet ordre leur servit a se defendre 
victorieusement, mais ils prouverent qu’il pouvait 
servir aussi a l’offensive. Plus d’une fois, sans 
attendre le choc de la cavalerie, ils se lancerent 
contre elle au pas de course, en maintenant la 
compacite de leursrangs. 
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Leurs succ&s modifi&rent les idees qu’on se for- 
mait de la tactique et sugg6rerent les proc6d6s sur 
lesquels on vecut durant tout le seizieme siecle. 
II fut adrais qu’une infanterie, form6e en gros ba- 
taillons et m616e dans des proportions convenables 
de piquiers, de hallebardiers et d’arquebusiers, 
constituait, au moins autant que la cavalerie, le 
nerf et la force d’une armee. Gen6ralement on met- 
tait les arquebusiers en tirailleurs devant le front 
du bataillon. Quand la cavalerie chargeait, ceux-ci 
venaient s’abriter sous les longues piques des pre- 
miers rangs. Les derniers etaient composes de sol- 
dats qui portaienl la hallebarde, plus lourde que la 
pique. Les hallebardiers 6taient destines a repousser 
les chevaux, au cas ou les piqueurs seraientrompus. 
La hallebarde, en effet, plus maniable que la pique, 
6tait plus avantageuse pour un combatcorps a corps 
avec le cavalier. 

La bataille de Marignan, ou les Suisses furent 
defaits par la cavalerie fran^aise, diminua un peu 
le prestige des soldats de cette nation ; et durant les 
guerres d’ltalie qui survinrent, on reconnut queles 
soldats de pied allemands les egalaient en solidity ; 
mais l’opinion qu’on avait sur la force de l’infan- 
terie n’en fut pas modifiee. 

Une autre piece de l’equipement gothique tombe 
en defaveur a 1’epoque dont nous parlons, et cela 
gr3ce surtout aux soldats suisses ; c'est le bou- 
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clier. Les Suisses trouvferent qu’il 6lait fort gfi- 
nant quand ils voulurent former ces lignes ser- 
rees dont nous avons parle. Ils l’abandonnerent 
done hardiment et se contenterent de mettre en 
avant ceux d’entre eux qui avaient des armures. 
A leur exemple, la gendarmerie a son tour renonga 
au bouclier. On peut voir, par les superbes bas- 
reliefs qui decorent le tombeau de Francois F r , a 
Saint-Denis, et qui representent la bataille de Ma- 
rignan, combien le bouclier est rare : il est gene- 
ralement de forme circulaire, en bois recouvert de 
peaux ou en cuir bouilli, quelquefois en fer ci- 
sele ; on l’appelle alors rondelle ou rondacbe. 
Apr6s Francois l er , quand on le rencontre, e’est tou- 
jours une exception. Les capitaines des gens de 
pied en ont un qu’ils font porter par un valet, moins 
comme une arme sur laquclle ils comptent que 
comme un souvenir des ariciens usages. Cependant 
dans les sieges, pour les rondes de nuit et pour les 
reconnaissances, on s’en servit encore jusque vers 
la fin du dix-septieme siecle. On sait que les Ecos- 
sais, troupes auxiliaires qui figurerent dans nos 
rangs a la bataille de Fontenoy, s’y montrerent avec 
des boucliers ; mais ils representaient une nation 
arrieree, encore adonnee aux errements du moyen 
age. 

La lance resta en usage durant tout le seizieme 
siecle, et jusqu’en 1 605 v sous Henri IV, qui Pabolit 

il 
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en reorganisant les compagnies d’ordonnance. 
Neanmoins, dans le cours du seizieme siecle, son 
importance avait deja diminue beaucoup, et en 
m6me temps celle de la grosse cavalerie, dont c’e- 
tait l’arme speciale. Divers corps de cavalerie plus 
ou moins legere avaient ete formes a Limitation des 
Allemands, qui, les premiers, entrerent dans la 
voie moderne pour la cavalerie, comme avaient fait 
les Suisscs pour l’infanterie. Le plus celebre de ces 
corps allemands, qui nous servirent de modeles, 
fut celui des reitres. 11s etaient couverls d’armures 
noires et porlaient lepee avec le pistolet. Ces coltes- 
noires, troupes mercenaires qu’on voit au service 
des deux partis catholique et protestant, pendant 
les guerres de religion, desolerent le menu peuple 
par leurs depredations et par leurs cruautes. 

« J ai vu le reitre noir foudroyer par la France, » 
dit d’Aubigne, dans ses immortels Tragiques. 

La pique, dont nous venons de raconter les beaux 
temps, fut, avecl’arquebuse ou le mousquct, Farme 
principale de Finfanlerie, jusque vers 1640. Seu- 
lement, a mesure qu’on s’approchait de ce lerme, 
le mousquet prenait proportionnellement plus d’im- 
portance et les mousquelaires devenaient plus 
nombreux, landis que les piquiers diminuaient. 
Vers le milieu du dix-septieme siecle apparait dans 
les armees franchises, sur la frontiere du Nord, une 
arme nouvelle deslinee a chasser bienlot la pique. 
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C’6tait une lame d’ep6e effilee, ins6r6e dans un 
petit manche de bois rond. On introduisait ce 
manche dans le canon de fusil qui se trouvait 
ainsi transform^ en hallebarde: c’6tait la bai'on- 
nette, dont Torigine est encore un sujet de con- 
testation parmi les archeologues. II parait vrai- 
semblable que dans la forme que nous venons de 
dire, qui est sa forme primitive, on l’employait 
partout a la chasse contre les grosses betes. L’id6e 
devait venir naturellement t6t ou tard de s’en ser- 
vir k la guerre. 

Malgre l’inconvenient que pr^sentait la nouvelle 
arme, en empSchant le fusil de faire feu, on la pr6- 
f6ra tout de suite a la pique. Et quand on donna le 
fusil aux grenadiers et aux arlilleurs, qui jusque-la 
ne s’6taient occup6s que de leurs grenades ou de 
leurs canons, ce fusil porta a son extr6mite une 
baionnette. 

Le premier perfectionnement apport6 a cette 
arme consista a la faire concave, comme elle est 
encore aujourd’hui, au lieu de plate qu’elle elait; 
puis on eut l’idee de la couder et de la terminer en 
douille creuse s’emmanchant au bout du fusil. De 
cette maniere, elle n’empfichait plus de tirer. 
(Voy. p. 223, n°* 1, 3 et 5.)Ce fut en 1705, et par les 
conseils de Vauban, que tous les fusils d’infanterie 
furent pourvus de baionnettes. 

Voici, au reste, une page curieuse par les details 
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qu’elle renferme sur les commencements de la 
baionnette, ct plus encore par ceux qu’elle donne 
sur Pemploi*de la pique, ct qui confirment ce que 
nous avons dit sur les id6es tactiques du seizieme 
sifecle, lesquelles s’6taient, comine on \a voir, pro- 
longues dans le dix-septieme : 

« L’auteur de 1 'Art militaire , altribue a M. de 
Langey, du temps de Frangois l er , Machiavel, le sei- 
gneur de la Noue, dans ses discours politiques et 
militaires, et les autres qui ont traite en ces temps- 
la et depuis de la milice, ont tous regarde comme 
une chose indispensable d’avoir dans une infanterie 
au moins le tiers de piquiers, pour les mettre dans 
un combat au front de chaque bataillon. On choi- 
sissait les plus forts et les plus xigoureux soldats 
pour les armer de la pique; et la coutume 6tait 
qu’ils avaient une solde un peu plus grosse que les 
arquebusiers et les mousquetaires. 

« Les Suisses et les Allemands 6taient ceux de 
toutes les nations qui se servaient le mieux de la 
pique ; et c’est une des raisons pour lesquelles l’in- 
fatiterie de ces pays passa pendant longtemps pour 
la meilleure qu’il y eut en Europe. M. de la Noue se 
plaint souvent de ce que les Frangais ne pouvaient 
s’accommoder de cettc arme, pr6tendant qu’il ne 
manquait que cela a notre infanterie pour 6galer 
celle des Suisses et des lansquenets, et pour se pou- 
voir passer de ces deux nations dans nos guerres, 
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ou leurs caprices furent souvent la cause de nos 
d6routes, surtout dans les guerres d’ltalie. L’expe- 
rience a prouve depuis la verite de ce que disait ce 
fameux capitaine. 

« L’idee de la n6cessit6 des piquiers dans un ba- 
taillon a toujours ete la m&me jusqu’a ces derniers 
temps ; et voici ce qui donna occasion de changer 
de sentiment la-dessus. 

« Feu M. le baron d’Asfeld me raconta, en 1715, 
peu de temps avant sa mort, qu’en 1689, 6tant re- 
venu de Hongrie, il avait commands un corps de 
2,000 hommcs envoyes par le roi de Su&de au se- 
cours de l’Empereur contre les Turcs. M. de Lou- 
vois le questionna fort sur la maniere dont la guerre 
se faisait en ce pays-la. A cette occasion il dit entre 
autre choses a M. de Louvois que 1’empereur avait 
616 les piques a ses troupes, et avait donne des 
mousquets a toule l’infanterie; que ce qui avait 
determine ce prince a ce changement elait que les 
Turcs savaient bien mieux manier le sabre que les 
chr^tiens ; qu’ils s’en servaient avec success contre 
les piques, et que, d’ailleurs, ils appr&hendaient 
beaucoup le feu ; que sur cette reflexion l’empereur 
avait pris son parti, qu’il avait aboli les piques pour 
augmenter le nombre des mousquelaires , et par 
consequent multiplier le feu; que, par la m6me 
raison, dans les combats, on serrait plus qu’aupa- 
ravant les bataillons et les escadrons, et qu’on lais- 
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sait cntre eux moins d’inlervalle pour empScher que 
les Turcs ne pussentles prendre si ais6ment en flanc 
quand on se m61ait. 

« 11 m’ajouta que M. deLouvois avait fort gout6 
ces raisons et quelques autres qu’il lui rapporta 
contre l’usage des piques ; que ce ministre en parla 
au roi ; qu’il en fut ebranl6, mais qu’il ne put se 
r6soudre a faire un changement de cette conse- 
quence, et que M. de Louvois n’insista pas davan- 
tage, n’osant se charger des 6v6nements, au cas 
qu*il arriv&t quelque malheur de cette nouvelle 
disposition ; qu’une chose qui arriva k la bataille 
de Fleurus, en 1690, r6veilla cette pensfee: c’est 
qu’on eut beaucoup moins de peine k venir a bout 
de quelques bataillons hollandais qui avaient des 
piques, que de quelques bataillons allemands qui 
n’en avaient point, et cela a cause de leur grand 
feu. 

« La chose en demeura la pour lors. Voici ce que 
j’ai squ d’ailleurs et d’aussi bonne part. M. le ma- 
rshal de Catinat faisant la guerre dans les Alpes 
aux Barbets, 6ta les piques a ses soldats, parce 
qu’elles 6taienl moins propres pour ces combats de 
montagnes, et que le grand feu y 6tait beaucoup 
plus utile ; que Ton continua d’en user de mftme 
dans les guerres d’ltalie, parce que le pays, qui est 
fort coup6, ne permettait pas de s’6tendre beaucoup 
en plaine ; qu’enfin le roy dans la suite ayant con- 
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suite plusieurs g6neraux d’arm6e, qui ne furent pas 
tous d’un mfime avis, et ayant pese les raisons de 
part et d’autre, il s’en tint au sentiment de M. le 
marechal de Vauban, qui etait d’abolir les piques, 
conlre celui de M. d’Arlagnan, depuis marechal de 
France, sous lenom de Monlesquiou, et alors major 
des gardes-frangaises. Qu’en consequence, en 1703, 
ce prince fit une ordonnance par laquelle toutes les 
piques furent abolies dans l’infantcrie, et qu’on y 
substitua des fusils. C’est la l’epoque de ce chan- 
gement general, et un des plus considerables qui se 
soit fait depuis longtemps dans la milice frangaise. » 
(Daniel, Milice franc., t. II, p. 590.) 

Onpeut remarquerici deux choses : c’est d’abord 
qu’on se preoccupe toujours principalement, au 
temps ou parle le P. Daniel, comme au moyenage, 
de trouver un moyen sur pour rendre l’infanterie in- 
vincible a la cavalerie; on considere encore ce point 
comme le probleme capital de l’artmililaire. Secon- 
dement que le fusil suit sa marche ascendante. Ilesl 
mont6en grade depuis le seiziemc siecle, qu’on me 
passe 1‘expression. Au seizieme siecle, on cornplait 
egalement pour arr^ter la cavalerie sur les piquiers 
et sur les arquebusiers qu’on melail ensemble, et 
meme un peu plus sur les piquiers. A present, on 
croit que des arquebusiers aguerris avec un bon 
feu , peuvent suffire, et l’experience vient prouver 
qu’on a raison. Gustave-Adolpbe, auquel on revient 
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toujours, quand il s’agit de la creation de la tac- 
tique moderne, le premier encore avait entrevu 
cela. 11 osa mettre en ligne des troupes presque 
uniquement composees d’arquebusiers; il leur 
disait seulement : Tirez a quinze pas. 

L’6pee, au seizieme siecle, affecte, quant a sa lame, 
des formes di verses ; elle se complique quant k la 
poignfee. Pour bien comprendre ce que nous avons 
a dire a cet 6gard, il faut d’abord connaitre le sens 
de quelques mots qui servent a designer les diffe- 
rentes parties de cette arme. 

La lame comporte les divisions suivantes : la 
soie , c’estle prolongement ordinairement rStrecidu 
fer qui s’enfonce dans la poignee ; le talon vient 
ensuite : c’est la partie de la lame voisine de la 
poignee, partie qui est presque toujours plus large 
que le corps de la lame ; le corps de la lame et la 
pointe . 

La poignSe, m6me la plus simple, et telle que 
nous l’avons vue durant le cours du moyen 3ge, of- 
fre comme parties distinctes : le pommeau , o’est la 
boule oule carre en metal, qui termine habituelle- 
ment la poignee ; la fusee , c’est la poignee propre- 
ment dite; les quillons , ce sont les branches trans- 
versales, qui avec la fus6e dessinent une croix. 

Yoici maintenant les diverses pieces qu’on ajouta 
a la poignee et qui peuvent se rencontrer dans une 
fepee du seizi&ne siecle. Il est rare cependant, il 
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1 et 4, Epees du seizieme siecle. — 2, Bourguignolle. 
5, £p6e du treizieme siecle. 
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faut le dire, que toutes se trouvent ensemble dans 
une m6me arme ; nous supposerons, pour plus' 
de commodite, que je d6cris une de ces ep6es mo- 
deles ou se rencontrent toutes les pieces. Outre le 
pommeau, la fusee et les quillons, notre epee a 
d’abord une garde et une contre-garde, c’est-a-dire 
une plaque de fer, plate ou concave, pleine ou re- 
percee a jour, de chaquecole de la fus6e et perpen- 
diculaire a son axe ; des branches courbes allant di- 
rectement ou obliquement des gardes au pommeau ; 
des pas-d’dne, c’est-a-dire deux anneaux partant des 
quillons et se recourbant sur la lame, dans le plan 
de la lame; enfin une seconde garde entre les deux 
extr6mit6s du pas-d’ane. Voila lepee du seizieme 
si6cle, dans toute sa complication. 

L’ep6e dont se servaient les gens d’armes etait 
plus simple. Des diverses pieces que nous venons 
d’enumerer, elle n’avait en general que les gardes. 
L’epee de ville, au contraire, avait au moins les 
branches en sus des gardes. C’est l’ep6e de ville qui 
offre le plus souvent les complications que nous 
avons vues et qui eurent a l’origine un but utile, 
cclui d’arr&ter ou d’engAger a faux l’epee de l’adver- 
saire, mais devinrent enbiendescas de purs motifs 
d’ornementation. II serait cependant imprudent de 
classer les diverses epees en usage dans ce siecle, 
par la forme de la poignte ; il vaut mieux s’en refe- 
rer a la lame, qui est la partie essentielle. Voici les 
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divers types d’eptes qui ont re?u des denomina- 
tions parliculi^res, et auxquels se peuvent ramener 
toutes les armes de celte espece. 

Vesloc , grande ep6e a lame rigide, creusee d’un 
Svidcment le long de la lame. L’homme d’armes por- 
tait l’estoc suspendu a l’argon droit de sa selle. 11 ne 
laissait pas d’avoir, en m£me temps, l'6p6e au cdte 
gauche. Celle-ci ne differait guere de l’cstoc qu’en 
ce qu’elle etait moins longue. 

L’ epee & deux mains 6tait l’arme distinctive des 
lansquenets, fantassins mercenaires, qui, avec les 
reltres (ceux-ci etaient les cavaliers allemands), 
jouent un rdle si important dans nos guerres de 
religion. L’6p6e a deux mains, avec son 6norme 
glaive droit, aigu, a deux tranchants, avec sa poi- 
gn6e et ses quillons droits de dimensions propor- 
tionnees, avec ses crocs menagants qui garnissent 
ordinairement le bas de la lame, fait une effroyable 
figure dans nos in usees. II semble cependant, 
d’apres les recits des historiens militaires, qu’elle 
n’6tait pas aussi mechante qu’elle en a l’air. La 
lame de cctte ep6e affectait souvent la forme flam- 
boyanfb. 

On plagait ordinairement au premier rang ceux 
des lansquenets qui portaient cette arme ; car elle 
ii’etait pas generate parmi eux. Elle demandait une 
Education et un talent special sans lesquels on ris- 
quait fort de blesser soi et ses compagnons. En 
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marche, l'ep6e a deux mains se portait sur le dos, 
au moyen d'une courroie transversale, comme une 
guitare. 

Le braquemard elait une arme courte, tenant le 
milieu entre l’6p6e et la dague ; plate, large, tr6s- 
tranchante des deux c6t6s. Elle n’avait a la poi- 
gnfee que deux quillons recourb6s vers la poinle 
de l’arme. Une varietede cette esp6ce, remarquable 
par la largeur de sa lame plate, s’appelait un mal - 
chus . 

Les 6pees de ville, dont nous avons d6ja parl6, 
avaient les lames les plus diverses. Citons dans 
cette cat6gorie : le verdun , epee etroite et longue. 
On en voit au Musee d’artillerie, qui paraissent 
tout a fait demesurtes. Dressees elles iraient du sol 
au milieu de la poitrine d’un homme ordinaire. Ces 
armesn’ont 6videmment et6 port6es qu’a cheval. 

La rapiere a lame longue et effil^e, tranchante 
neanmoins vers le bout, 6tait par excellence une 
arme de duel. Elle portait, g6neralement, pour 
garde une esp^ce de petite corbeille, qu’on appelait 
la coquille, perc6e d’une multitude de trous, pour 
engager et briser la pointe de Tadversaire. Les 
quillons droits et longs, tres-longs mSme parfois, 
sortaient par les trous de la coquille. Celle-ci offrait 
un excellent pretexte d’ornementation, et en effet, 
on la voit, le plus souvent, cisel6e et repercee avec 
une delicatesse, une 16gerete etonnantes ; en ce cas 
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il n’y a plus ces trous dont nous parlions tout a 
Theure, ils sont rem places par les jours de l’orne- 
ment, par les inlervalles manages entre les rin- 
ceaux, les fleurons, ou les figures geom&riques qui 
le composent. 

Est-il besoin de dire que les lames les plus re- 
nommees venaient de TEspagne, de Tolede, parli- 
culierement ? 

Pendant tout le seizieme sieole, Pepfee se porla 
suspendue a un ceinturon ; quand on n’appuyait 
pas la main sur le pommeau, elle lombait trans- 
versalement sur les mollets. 

Sous Louis XIII, l’ep6e militaire n’offre rien de 
parliculier dans sa lame. Sa poignee est reduite 
aux quillons leg6rement recourbes en sens inverse 
Tun vers le pommeau, l’autre vers la lame. On com- 
men^ait deja a la porter en arriere suspendue a un 
baudrier en echarpe ; la poignee baltait sur le dos, 
car le baudrier etait Ires-court. 

A partir de Louis XIV, les quillons disparaissent, 
Tepee a une garde et une branche qui unit la garde 
au pommeau. Le baudrier prend a.un certain mo- 
ment une grande largeur, pour offrir plus de sur- 
face aux broderies luxueuses; il est aussi plus long 
et Tarmepend obliquement sur la hanche. A la fin 
de ce regne on revient au ceinturon, qu’on dis- 
simule sous le justaucorps. Ajoutons que sous 
Louis XIV une nouvelle forme d'6pee fut Ir&s en 
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usage pour le duel. C’est la colichemarde, corrup- 
tion du mot kcenigsmark , qui 6tait le nom de son 
inventeur.La colichemarde a ce!a de distinctif que, 
commengant par une lame assez large, elleser6tr6- 
cit carrement a une certaine hauteur, et se termine 
en un carrelet tr&s-effil6. Cette disposition a l’avan- 
tage de mettre le centre de gravite de l’arme dans 
la poignee, cequi la rend trfes-legcre a la main et 
tr^s-commode. 

D6s lequatorzifeme si6cle, et m^me plus tdt, on voit 
dans les monuments une ep6e tres-courte figuree a 
la ceinture des soldals,surlec6te droit en symetrie 
avec l’ep6e, qui se porte sur le c6t6 gauche, c’est 
la misericorde ou la dague. On appelait cette arme 
du nom de misericorde, parcc qu’on s’en servait 
habituellement pour poignarder rennemi renverse, 
vaincu, et dans cette extr£mite ou Ton demande 
quartier et misericorde. La dague, si eourte pai fois 
que ce n’est qu’un poignard, cst cerlainement d’un 
usage anterieur au quatorzifeme siecle, mais elle 
n’etait portae, sans doute, x que par les gens de pied, 
or on sait que ceux-ci n’ont eu les honneurs de la 
peinture et de la sculpture que fort lard, vers la tin 
du qualorzieme siecle. A partir de cette epoque, 
,les monuments t6moignent, non-seulement qu’elle 
est de plus en plus usit6e chez les gens de pied, 
mais encore que les gentilshommes, que les gens 
d’arines, les nobles et les cavaliers eux-memes, 

12 
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Pont adoptee. A la fin du quinzieme siecle et au 
seizieme elle se met toujours a la ceinture, mais 
elle tombeplutot surle basdes reins que surlecote. 
Certains soldats, comine les lansquenets, ont une 
dague, dont la gaine s’evase par le haut en forme 
de trousse, et dans cette trousse il y a un ou plu- 
sieurs couteaux de formes diverses. 

Ce qu on appelait une main gauche au seizeme 
siecle, etait une dague, particulierement employee 
dans les duels. Celle-ci a une forme bien caracle- 
ristique. Elle porte d’un c6t6 une garde recourbee 
jusqu’au pommeau, en forme de demi-coquille. Au 
talon de la lame, du cote oppose, on remarque une 
empreinte en creux, destinee a retenir le pouce. 
On tenait cette arme le pouce en-dessus, et la garde 
en-dessous. On s’en servait pour parer les coups 
d’epee de Padversaire, tandis qu’on l’attaquait avec 
sa propre epee. Telle etait l’escrime du temps. La 
garde de la main gauche formait souvent le champ 
d’une decoration elegante, comine on peut voir 
p. 155, n° 5. L usage de la dague ne s’est guere 
prolonge au dela du seizieme siecle. 

Le sabre se differencie essentiellement de l’epee, 
non en ce que sa lame est ordinairement plus ou 
moins courbee, car il y a des sabres droits, comme 
la latte de nos cuirassiers, mais en ce que l’epais- 
seur de la lame va s’amincissant, a partir du dos, 
pour former un seul tranchant. La plupart des epees 
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sont tranchantes des deux c6tes, ee qui constitue 
prfecis6ment leur inferiorite pour donner des coups 
de taille.Le sabre n’est en somme qu’un grand cou- 
teau. II y a entre le sabre et l’6p6e juste la m6me 
difference qui existe entre le couteau et le poi- 
gnard. 

Le sabre est une arme orientate. Ce n’est pas 
qu’on ne*puisse trouver $a et la des sabres figures 
dans les monuments de l’anliquite classique ou 
dans ceux du moyen age, mais c’est une exception, 
tandis que l’6p£e est de rfegle. Les nations euro- 
pfeennes qui nous ont communique l’usage du sabre, 
sont les Polonais, les Hongrois, dont l’armement 
offre un caractere oriental bien marqu6, comme 
nous l’avons d6ja note ailleurs. Yers la tin du rfegne 
de Louis XIV, le sabre devint d’un usage assez 
commun dans notre armee pour les troupes de ca- 
valerie. Les hussards hongrois qui figuraient parmi 
les soldats de I’empire, et avec lesquels nos dragons 
firent connaissance en 1690, d’une fagon assez desa- 
vantageuse pour les hussards, 6tant devenus nean- 
moins a la mode quelques ann6es apres, eurent 
quelque part, ce semble, dans ce changement. Le 
marechal de Luxembourg prit quelques escadrons 
de ces hussards a la solde de la France, «etles 
ayant employes dans des affaires de parti, il eut 
tellement a se louer d eux, qu’il ecrivit en leur fa- 
veur a Louis XIV. Ceux qui porterent la d6p6che a 
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Fontainebleau y produisirent un veritable engoue- 
ment. La creation d’un regiment de hussards fut 
aussitdt d6cid6e. 

« Les premiers hussards (les hussards du ma- 
rshal de Luxembourg) furent habil!6s a la turque. 
Une grosse mouslache leur pendait sur l’estomac, 
et ils avaient la t6te rase, sauf un toupet de che- 
veux sur le sommet du cnine. Leur coiffure con- 
sistait en un bonnet fourr6 , avec une plume de 
coq en pointe. Ils avaient pour unique v&ement une 
veste 6triquee, et une culolte large par en haut, 
6troite par le bas, par-dessus la quelle ils chaus- 
saient des bottines. Tout cela 6tait pose a cru sur 
leur corps, car ils ne connaissaient ni les chemises, 
ni les bas. Pour se parer du mauvais temps, ils 
avaient une peau de tigre, attache autour de leur 
cou, qu’ils tournaient du cAte d’ou venait le vent. 
Ils 6taient mauvais tireurs, mais se servaient avec 
une dexterite merveilleuse du sabre courbe. Ils 
avaient Part des cavaliers orienlaux, qui consisted 
abattre une I6te d’un seul coup. » (Quicherat, Ma- 
gasin pittoresque, 28® annee, p. 388.) 

Aujourd’hui le sabre prime decid6ment F6p6e, 
puisqu’il est Parme de tous les corps de cavalerie et 
celle d’un certain nombre de troupes a pied. 
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ARMIES DU MIOYEN AGE REMARQUABLES PAR LEUR DECORATION 
OU PAR LEUR IlTRANGET£ 


Ce serait entreprendre un grand et difficile ou- 
vrage que de vouloir offrir au lecteur l’histoire 
complete de la decoration appliqu6e aux armes dans 
tous les pays et a toutes les 6poques di verses. A 
supposer, ce qui n’est pas, que nous eussions des 
forces suffisantes pour ex6cuter un pared ouvrage, 
il ne nous serait pas permis ici de le tenter ; nous 
avons du nous proposer (et fort heureusement) une 
t&che moindre. Nous avons eu simplement le projet 
de presenter dans ce volume la figure et la descrip- 
tion de quelques-unes des armes les plus remar- 
quables en chaque genre, soit par la beaute, soit 
par l’6tranget6 de leurs formes et de leurs decora- 
tions. Nous avons essaye cependant de mettre dans 
cette partie de notre travail un certain ordre, et 
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entre nos descriptions quelque lien qui les rattachAt 
dans les souvenirs du lecteur. Pour l’antiquitfe, que 
nous luiavons deja presentee, c’Atait plus facile que 
pour la Renaissance et les temps modernes que 
nous abordons a present. 

Nous avons mis dans un m£me chapitre, a la 
suite de l’histoire des armes au moyen Age, 
1° toutes les pieces de l’armement defensif : cui- 
rasse, casque et bouclier, soit rAunis en panoplie, 
soit s6pares ; 2° les armes blanches : Apees, sabres 
et dagues; 3° les armes de hast. Quant aux canons 
et aux fusils decorAs, nous les avons places a la fin 
de la notice historique concernant les armes ordi- 
naires de m&me genre. 

On comprend aisement la raison de cette division 
commandee par celle que nous avionsdAja faite des 
armes de tous genres en armes anciennes ou du 
moyen age et armes modernes. 

Dans chaque division nous avons forme deux 
subdivisions, Tune pour les objets d’origine occi- 
dentale, l’autre pour les objets orientaux. Nous 
n’avons pas voulu multiplier davantage les distinc- 
tions, aussiavons-nous mis sous la rubriqued’armes 
orientales des objets provenant de pays tres -divers, 
mais qui d’ailleurs portent, comme on le verra, 
Tempreinte de l’influence orientale, ouen toutcas 
ne peuvent pas se ramener aux styles dAcoratifs 
employes en Occident. 


Digitized by L.ooQle 



ARMES REMARQUABLES DU MOYEN AGE. 183 

Dans un chapitre consacre a la decoration des 
armes, il est indispensable de dire quelques mots 
de l’email sur metaux, des di verses especes d’emaux 
et des difficulty de leur fabrication. On en com- 
prendra mieux le merite de certaines armes que 
nous d£crirons tout a l’heure. 

L’email qu’on applique sur les metaux differe 
par sa composition et par sa cuisson de 1’email sur 
terre ou sur porcelaine, et en differe si bien que des 
juges competents ont pu soutenir que les anciens, 
touten fabriquant de tres-belles poteries emaill6es, 
avaient ignore absolument l'6mail sur metaux. Quoi 
qu’il en soit de cette question conlestee, voici les 
matures premieres dont l’email se compose, en 
proportions variables, selon le metal sur lequel on 
veut l’appliquer : 


pour l’ok, l’argent, le cuivre. 

Sable siliceux 53 48 52 

Oxyde de plomb 32 38 35 

Alcalis, soude et potasse. 13 12 11 


Ces substances, fondues au feu et amalgamees, 
donnent un premier produit incolore et transparent 
qu'on appelle le fondant. On pulverise le fondant, et 
on y meie, pour le colorer, des oxydes metalliques 
divers, selon la teinte qu’on desiieobtenir. Lebleu 
se fait avec 1 pour 100 d’oxyde de cobalt; le 
violet avec 6 pour \ 00 de manganese ; le vert, 1 a 
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5 pour 100 d’oxyde de cuivre; le rouge, 1 1/2 
pour 100 d’or. 

Yoilii la mati6ye preparee, il s’agit de preparer a 
son tour la plaque metallique qui doit recevoir cette 
poudre. On la traitera differemment , suivant le 
genre d’6mail que Ion a en vue, suivant qu’on vou- 
dra obtenir une taille m^nagee^ un email cloisonne 
ou rising ou bien enfin une basse taille . 

Supposons qu’on veuille obtenir une figure 
d’homme emaillee en taille mdnagfo : on trace sur 
la plaque avec une pointe le contour de la figure, 
puis on evide le centre. Le trait dessinant la figure 
reste ainsi d6gage ou minage, comme on dit. On 
dispose ensuite dans ce creux, par couches succes- 
sives,la poudre d’email, eton porte le tout dansun 
tour conslruit de maniere a ce que l’artiste puisse 
suivre les effets de la cuisson. La difficulte de lope- 
ration consiste a calculer les dilatations ou conden- 
sations respectives que le metal et remail subiront 
par Taction du feu. II ne faut pas que T6mail se 
boursoufle ou s’affaisse. Cette operation, si simple 
a exposer, n’en demande pas moins une pr6voyance 
et un instinct tout particulars. 

Pour avoir un email cloisonnd , au lieu de tra- 
cer la figure avec une pointe, on prend une 
feuille metallique, une feuille d’or, par exemple, 
haute de 0 m ,01 ou de 0 m ,02, on la colle perpendi- 
culairement sur la plaque, en lui imposant, bien 
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entendu, les sinuosit6s necessaires pour reproduire 
les traits de la figure. On obtient ainsi une espfece 
de petite cellule ou Ton met la poudre d’fonail, 

comme on la mettaittout a l’heure dansle creux du 
metal, et on fait cuire. La feuille de metal affleure 
par sa tranche a la surface de Pemail et forme tout 
autour un trait d’or delie, qui releve les couleurs de 
Pemail. Ce procede, de l’invention des Grecs orien - 
taux, n’a ete que peu ou point pratique en Occident. 
Les artistes de la Renaissance Pont pourtant imite 
quelquefois, mais, comme nous le verrons tout a 
l’heure, au lieu de cloisonner avec des feuilles de 
metal, ils se servaient pour cela de fines mailles 
d’or. 

Le proced6 le plus artistique est Pemail en basse 
taille. Je continue de supposer qu’on veut obtenir 
une figure. On la cis61e sur la plaque d’apr^s la 
methode ordinaire ; n^anmoins, on a soin de ne 
donner a celte ciselure qu’un relief tr&s-bas, 
puis on 6tend simplement la poudre d’6mail, sur 
la plaque. On comprend deja que P6mail en ques- 
tion une fois cuit devra 6tre necessairement trans- 
lucide ou transparent, car l’effet attendu, c’est que 
la ciselure transparaisse sous sa couche. L’6mail 
n’a jamais qu’une teinte, et quand dans un dessin 
on veut avoir plusieurs teintes, on fait en rfealite 
autant d’6maux differents. Ici Pemail d6pos6 sur 
la figure est, il est vrai, d’une seule teinte violate 
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(on est oblige de renoncer a la couleur chair parce 
qu’il faudrait avoir recours a un oxyde qui rendrait 
l’6mail opaque), mais les creux et les reliefs dela 
ciselure transparaissant en dessous lui donnent des 
nuances qu’on ne peut pas obtenir par les autres 
proc£d6s. C’est d’abord par la que cc dernier genre 
d’6mail est plus artistique, et puis on voit qu’il 
faut que l’emailleur se double n£cessairement d’un 
ciseleur. 

A present, nous pouvons passer a la description 
des armures les plus remarquables ou les plus ce- 
lebres que renferment les musees publics de l’Eu- 
ropc. 

Bouclier de Charles IX (hauteur 0 m ,680, largeur 
0 m ,490. — Mu see des souverains, 69). — II est en 
or et en 6mail ; sa forme esl celle d’un ovale allonge, 
pointu par le bas. Sa decoration splendide est le 
produit de quatre metiers, ou plutdt de quatre arts: 
celui du repousse, de la ciselure, de la gravure et 
de l’6maillage. On peut y distinguer trois parties : 
la bordure, l’6cusson central el l’intervalle assez 
large menage entre les deux. La bordure est for- 
m6e, en allant de I’extdrieur au centre, d’une ba- 
guette d’or, sernee de nceuds qui imitent une bran- 
che d’arbre ; de deux bandeaux etroits entre lesquels 
rfegne un ordre de trente-deux rnedaillons ovales 
circonscrits et relics entre eux par de petites bandes. 
Ces rnedaillons portent alternativement la lettre K 
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en relief, 6maill6e sur un fond d’or, et des 6maux 
translucides cloisonnes d’une execution merveil- 
leuse. Une rosette en grenat, qui nest pas moiti6 
grosse comme une lentille, forme un centre d’oii 
partent des filets delies comme des cheveux, qui se 
contournent dans un fond vert translucide et bril- 
lant, et portent des fleurons, des feuillages menus 
comme des I6tes d’epingle, avec cela d’une nettete 
de contour etonnante et d’une distinction admi- 
rable. L’ecusson central represente une plaine ga- 
zonnee, oil des cavaliers armes a la romaine se 
livrent un combat acharne. Leurs attitudes, leurs 
mouvements expriment avec justcsse les senti- 
ments les plus 6nergiques, la fureur ou la crainte 
porlee jusqu a l’epouvante. Une riviere separecetle 
prairie d’une autre plaine, oil se voient d’un cote 
une ville, de Pautre un camp. Autour d’une des 
portes fortifiees de la ville, dans le desordre, dans le 
p61e-m£le d’un assaut, des homines, montant, mon- 
ies, precipitant, precipit6s, dans les attitudes les 
plus diverses. Les canons de la place font feu de 
toutes parts, et la fum£e monte en spirale dans un 
ciel uni. Au fond, la plaine finit a une foret. On de- 
viendrait prolixe si on voulait donner par la parole 
l’idee de toutes les finesses, de tous les savants partis 
que les artistes auteurs de ce bouclier ont su tirer 
de la combinaison de l or bruni, uni, guilloche ou 
brillant ; des emaux de toutes les couleurs, opaques 


Digitized by L.ooQle 



188 


LES AMIES ET LES ARMURES. 


ou translucides, et des divers degr6s du relief. Avec 
ces matieres, si rebelles au moins dans leur contex- 
ture, l’or et I smail, ils sont arrives a des rendus 
etonnanls. Je n’en citerai qu’un exemple. La plaine 
oil se combattent les cavaliers est gazonnee ; le fond 
d’or decouvert irreguli6rement indique tres-bien 
cela. Des bosses (produitesau repousse) figurentdes 
plis, des ressauts de terrain. Un travail preparatoire, 
opere sur Tor du fond, qu’on a ensuite recouvert 
d’email vert, donne ga et la l’effet des brins d’herbe. 
11 n'y a pas jusqu’aux fleurettes qu’on n’ait voulu 
imiter. II y a la des marguerites, distinctes, recon- 
naissables, qui pourtant neressortent pas et parais- 
senl melees aux gazons comme il convient. L’inter- 
valle entre la bordure et l’6cusson central est plus 
difficile a deciire. On ne peut pas avec la plume 
donner une idee de la maniere elegante et compli- 
quee dont les bandeaux brodes et varies de cou- 
leurs, qui forment son ornementation, se coupent, 
se traversent ou s’entrelacent. Les divers champs 
qu’ils determinenl sont occupes par une tete de 
Meduse en baut, par une tete de vieillard en bas, 
par deux captifs qui se correspondent des deux 
cotes et qui sont d’un modele admirable; enfin par 
des trophees d’armes et des groupes de fruits ; ceux- 
ci, de formes imaginaires (on y distingue pourtant 
des poires et des raisins), sont faits avec des emaux 
d’une translucidite et d’une finesse incomparables. 
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P ar-dessous tout cela, la ou il n’y a ni Gmail, ni 
repoussG, le fond est gravG de rinceaux d’une dGli- 
catesse infinie. II n’y a pas un endroit qui ne porte 
la trace d’un travail exquis, pas un morceau vide, 
et cependant il n’y a nulle part ni surcharge, ni 
confusion; et ce dernier travail de la gravure, si 
leger, qu’on nel’apercoit pas tout d’abord, suffirait, 
tout le reste etant ote, a faire de ce bouclier une 
arme artistique de premier merite. 

Casque de Charles IX. — C’est un morion en or. 
Non-seulement il est orne dans le meme systeme 
que le bouclier dont j’ai parle, mais les ornements 
sont idenliques ou similaires de forme et de cou- 
leurs. On y retrouve la tele de vieillard, la tete de 
Meduse, les trophees d’armes et les groupes de fruits 
du bouclier. Tous deux ont Gte faits evidemment par 
les memes ouvriers et pour s’accompagner. Pans 
un medaillon central qui se detache parfaitement 
a l oeil, parce que l’or tout autour de lui a ete noirci 
a dessein, on voit, comme sur le bouclier, une ville 
assiegee qui fait feu de tous ses canons ; une riviere 
a l’eau d'argent la separe d’un camp, devant lequel 
se livre un combat de cavalerie. Sur le premier 
plan, une scene, qu’on pourrait croire empruntee a 
phistoire ancienne, n’etait le voisinage des canons. 
C’est un guerrier devore par un cheval. Celui-ci Pa 
empoignG par la tete, avec une fureur visible; et ni 
les efforts de quelques soldats accourus au bruit, ni 
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les morsures d’un autre cheval, celui de la victime 
peut-6tre, ne peuvent lui faire l&cher prise. Je 
n’aurai qu’a r6p6ter ici ce que j’ai dit au sujet du 
bouclier : c’est parfait de modele, c’est juste et 
precis jusque dans les details les plus d61icats. 11 
est impossible de tirer un parti plus habile des 
diverses couleurs de l’email et des diff6rents aspects 
qu’on peut donner a l’or. La bordure se compose 
d'un bandeau et d’un ordre de petits medaillons 
ovales incrust6s d’emaux mats, de couleurs diverses, 
imitant des pierres pr6cieuses. Le casque est garni 
d’oreilleltes decortes dans le m&me gout que le 
reste. En l’une est un Mars assis sur des armcs en- 
tass6es, en l’autre une Yictoire avec une palme a la 
main. 

Armure coxnposte d'un bouclier ou d'une rondelle , 
d'un casque et d'une 6p6e (Mus6e d’artillerie, I, 14). 
— La rondelle est un des plus beaux specimens de 
l’art italien du seizieme siecle. La decoration con- 
siste en des figures de fer decoupe et noirci, qui se 
d&achent en demi-relief sur le fond d y or ou elles 
sont plaquSes. La surface de ce bouclier se di- 
vise, a l’oeil, en trois parties : une bordure entre 
deux cordons saillants, un umbo au centre, et 
entre les deux un espace ou Ton distingue, aprfis 
quelques minutes d’examen, qualre cantons four- 
nis par rornementation. Elle se compose de deux 
trophees symetriques a droite et a gauche de 
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l’umbo ; les armures 6cailleds et dor6es, que ces 
trophies pr6sentent, sont d un modele admirable, 
vuleur petite dimension. Ces trophies surmontent 
une pile de fruits, disposes avec une fantaisie indes- 
criptible, et ils sont eux-memes surmontes d’un 
masque cornu, auxoreilles bizarrement decoupees. 
En haut et en bas se reproduit symetriquement un 
groupe forme de personnages divers. Deux sphinx 
femelles, dont le corps se termine en rinceaux, et 
quisont nouees ensemble cou a cou par un serpent 
enroule, supportent deux crabes gigantesques. Tout 
aupres deux Satires jouent dela cornemuse, et deux 
Amours tirant 1’epee se meltent en garde. Tout 
autour, des rinceaux s’entrelacent dans une com- 
plication tres-elegante, ou s’epanouissent en petits 
Amours, lesquels embouchent de longues trompes 
recourbees et flexibles comme une tige de liseron. 

Tels sont les principaux sujets, mais non pas 
les seuls ; partout sont semees des cornes d’abon- 
dance, de la forme la plusetrange et la plus legere. 
La, ce sont des cygnes fabuleux mangeant des ser- 
pents ailes ; ailleurs, des serpents qui s’enroulent 
autour de branches de saules, des crabes, des che- 
nilles impossibles qui pour ailes semblent avoir des 
papillons. C’est d’une invention et d’une etranget6 
admirables. Ce bouclier n’a jamais ete porte a la 
guerre, comme on peut penser ; c'est une de ces 
armesde parement que les princes mettaient sur le 
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dos de leurs serviteurs et faisaient ainsi porter de- 
vant eux dans les ceremonies. (Voy. p. 193.) 

Le casque (ibid.) qui va avec cette rondelle est une 

espece de bourguignolte a oreilleres et a garde- 
nuque, dont la forme gen£rale est dessinee sur celle 
des casques anciens. C’est naturellement le m£me 
systeme de decoration que pour la rondelle, et les 
sujets principaux de celle-ci se retrouvent dans 
celui-la. Les sphinx, les serpents ailes, les cornes 
d’abondance, les trophees, se reproduisent parti- 
culierement sur le garde-nuque. Les deux sphinx, 
accouples, se presentent aussi des deux cotes du 
timbre. Un element nouveau apparait seulement 
dans ce groupe. Ce sont deux faunes qui, assis sur 
les ailes des sphinx, soutiennent un arbre dont les 
formes purement decoratives n’ont rien de commun 
avec la reality ; tout aulour courent des rinceaux 
qui portent comme fruits des trophees et des 
Amours. Le cimier est forme d’une large cr6te, sur 
le devant de laquelle est assise une belle Chimere 
ailee, qui se termine en une superbe feuille d’acan- 
the doree, etalee j usque sur la visi^re. Le tout est 
couronne d’un dragon, a la bouche ouverte, a l’aile 
dechiquetee, a la queue recourb6e et noueuse qui 
se profile magnifiquement. 

L’epee (voy. p. 225, n° 2) qui accompagnecesdeux 
armes n’est pas moins superbe. Deux masques soute- 
nus par deux amours, a cheval,jambe deci, jambede 
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IS, sur une esp6ce deX evid6, forment la garde. La 
fus6e esten fil d’argent ; les quillons, recourb6s en 
sens inverse, portent une cuirasse antique 6caill6e 
d’or et un casque a fond d’or dont l’execulion est 
admirable, eu egard a la petilesse de leurs dimen- 
sions. L’ornementation de la premiere garde con- 
siste en deux feuilles d’acanthe, d’oii sortent des 
dauphins mordant des serpents ecailles d’or, qui 
s’enroulent et forment un noeud elegant au milieu 
de la garde. Des satyres arc-boutes contrela lameet 
enlaces d'un lierre dore qui, s’6panouissant, leur 
plastronne la poilrine, forment les pas-d’ane. Un 
petit Amour, projet6 en avant, comme s’il tombait, 
avec deux cornes d’abondance terminees en vrilles, 
qui lui sortent des epaules comme des ailes, for- 
ment la seconde garde. Tout cela est charmant et 
de la derniere finesse. 

Uarmure aux lions (Musee d’arlillerie, G, 65). — 
Le plastron est divise en deux par un large bandeau 
perpendiculaire, decore d’une course de vignettes 
en argent incruste. Le systeme de rornementation 
consiste en bandes largement espacecs, decorees de 
palmettes damasquinees en or qui contournent le 
buste et les autres pieces de l’armure, en s’infl6- 
chissant sur le devant. L’ordre de Saint-Michel est 
en outre figure sur le buste par des ecailles et un 
medaillon argente. Le casque est fa^onne en t6te de 
lion, maisune tele de lion qui est presque humaine. 
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Le masque de la m6me b&c forme les 6pauliferes, 
les cubiti^res et les gantelets. De la le nom de l’ar- 
mure. 


Armure de Henri II (Musee des souverains, 56). 

— L’ornementation consiste en un systfeme de ban- 
des, alternativement larges et etroites. Dans les 
larges domine, sur un fdnd bruni, une daffoqui- 
nure d’argent. Dans les etroites, c’est le fonA^ii 
domine. Cela produit, a premiere vue et d’un peu 
loin, l’effet d’une armure grise largement ray6e de ^ 
noir.Dans lesbandes etroites, les motifs sont : une 
longue barre, des cordons qui floltent autour etaue 
coupent par intervalles des carquois, des crii|mna& 
inscrits dans des cercles et des chiffres, une H a 
laquelle s’adosse une autre leltre ambigue, un C ou 
unD. Est-ce l’initialede Catherine ou celle de Diane? 


On ne sait. Les larges bandes sont remplies par 
deux tiges qui, dans leur course sinueuse, s’entre- 
coupent regulierement et s’epanouissent en toutes 
sortes de formes emprunt6es au r£gne v6g6tal, vi- 
gnettes, folioles geminees, pointes et fleches de 
feuillage, tout cela damasquine d’or et d’argent, 
comrne je l'ai dit, sur un fond de fer bruni. Un 
beau collier est figure, en outre, par une damasqui- 
nure d’or, au haut du plastron. Les genouillfires, 
dans un autre sysleme, sont adrnirables. Li, ce 
n’est pas une course, c’est un semis de sujets, au 
centre duquel s’epanouit une fleur archilecturale, i 
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quatre petales ddcoupes td6gamment et vigoureu- 
sement nervdes ; les tassettes sont compos6es de 
sept lames, dont chacune forme un champ separe. 

L’ornementalion est, du reste, la m^me pour tous 
ces champs : unc fleur etrange, entreleliseron et le 
chfevrefeuille, avec des enroulements de serpent ; 
des oiseaux qui rappellent les guivres des cathe- 
drales, des enfants assis ou a cheval sur des tiges, 
On remarquesur la partie anlerieure des cuissards 
un deces vieillards fantastiques qu’affectionnaient 
les artistes ciseleurs de l’epoque : celui-ci, bouche 
ouverte, face convulsee, porte une coiffure faite 
d’6charpes et de linges enroules dans une compli- 
cation elegante et bizarre, supportant un double 
rinceau dont les branches s’ecartent, puis se rejoi- 
gnent pour former des volutes legeres ; les lignes de 
ces volutes s’etalent enfin en tetes de dragons ou de 
chevres d’une invention diabolique. 

Armure du roi Henri II (ibid., 55). — Celle-ci, 
execute, coit-on, par des artistes frangais, est 
en fer poli ; les compositions en bas-relief qui la 
decorent sont travaill6es au repousse etempruntees 
a la Pharsale de Lucain. La dossiere represente la 
bataille de Pharsale ; l’epauliere droite, Pompee 
abordant apres sa defaite a Mitylene avec sa femme 
Cornelie, qu'on voit s’evanouir de douleur et de 
fatigue entre les bras de deux de ses suivantes ; le 
brassard droit, les assassins de Pompee allant a sa 
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recherche ; l’6pauli6re gauche, le meurtre de Pom- 
p6e : Tun des assassins tient la t6te de la victime 
dans la main, tandis que l’autre s’appr&e a jeter le 
corps a la mer, car la sc6ne se passe dans une 
barque. Le plastron, separe en deux par une arete 
et portant deux compositions, represente d’un cote 
la scene on Cesar regoit les meurtriers de Pompee 
qui apportent sa t£te, et de l’autre Cleopatre a ge- 
noux devant C6sar qu’elle seduit. Sur les gantelels 
sont figures les honneurs rendus a la memoire de 
Pompee. La decorationest compl6teepar des figures 
accessoires, telles que : des Victoires, des g6nies, 
des guerriers. Un groupe notamment, compose de 
deux Victoires et de deux guerriers assis sur des 
armes entassees dans une attitude magnifique de 
Iristesse, decore le liaut du plastron. 

Armurede Gonzalve de Cordoue (Armeria real). — 
La decoration de cette piece consiste cn un semis de 
fleurs, de fruits, de feuillages, entrem^les de quel- 
ques ornements heraldiques. (Voy. p. 201.) 

Le bouclier de Charles-Quint (Armeria real de 
Madrid). — Un mascaron d’une expression tres-dou- 
loureuse occupe le centre. Qualre medaillons ranges 
autour represented des sujets divers, mais qui ont 
entre cux une analogie voulue, sans doute, par 
Pauleur. En haut, c’est l’enlevement des Sabines; 
en bas, celui d’Helene ; a droite, encore un enleve- 
ment, celui de Dejanire ; a gauche, le combat des 
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Centaures, sans doute chez Pirithous, c’est-a-dire uYi 
enlevement manque. Toutcela est tres-beau, quoi- 



Fig. 56. — Armure de Gonzalve de Cordoue. 


que moins beau peut-etre que la course de dieux 
marins qui 'englobe les medallions et forme bor- 
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dure. Ce qu’il fautlouer aussi, c’est l’6conomie sim- 
ple et 61£gante du toutqui.frappe d’abord les yeux. 
Bouclier dit d, la M6duse (ibid.). — Cette ron- 



Fig. 57. — Bouclier dit a la Meduse. 


daclic, qui a appartenu a Charles-Quint, et qui 
est unc oeuvre du seizieme siecle, n’est pas a la 
hauteur, sans doute, du bouclier dit de Charles- 
Quint, mais le fini, la ddlicatesse de ses rinceaux 
a feuilles, surtout l’expression profonde de sa t6te 
de MMuse, en font une oeuvre encore bien remar- 
quable. > 
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Bouclier dit de la Prise de Carthage (ibid.), da- 
masquin6, grav6, cisele. Une seule composition 
occupe presque toute la face du bouclier. C’est un 
combat de cavalerie, sous les murs d’une ville, qui 



Fig. 38. — Bouclier de Ximen4s (voy. p. 204). 


porte dans une 16gende le nom de Carthag&ne, de 
la l’appellation du bouclier. La composition des 
groupes, le models des hommes et des chevaux, le 
mouvement, les attitudes, tout indique un grand 
ciseleur, et la bordure, avec ses charmantes figures 
d’ enfant, ne dement pas cette opinion. Mais le rise- 
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leur, on ignore son nom. On aurait, sans doute, 
avanc6 que c’etait Benvenuto Cellini, si l’imagina- 
tion ne s’6tait egar6e d’un autre c6te, et n’a vait voulu 
voir dans ce bouclier une oeuvre de l’antiquitfe, et 

meme le propre bouclier de Scipion 1’ Africa in. 

Le bouclier de Ximenes (ibid. — Voy. p. 205). — 
Celui-ci estun chef-d’oeuvre de decoration gracieuse, 
on pourrait presque dire aimable. Les femmes, 
rangees autour de la rosette centrale, sont d’une 
elegance parfaite. La bordure, pleine de figures et 
de rinceaux, sans surcharge, est irreprochable. 

Le casque du rot d % Aragon don Jacques (ibid. — 
1215-1276), remarquable par sa bizarrerie, qui 
n’exclut pas lelegance. La ville de Valence a mis 
la figure de ce casque dans ses armoiries. 

Casque de Ximenes (ibid.), qui va avec le bouclier 
de meme nom et merite les memes eloges. 



Fig. 39. — Casque de Ximenes. 
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Casque de Charles-Quint (ibid.). — Les cheveux et 
la barbe sont dor6s. L’effet produit n’est pas 
agr&ible. Nous citons cette pi&ce a cause de son 
6trangetfe et de son nom. 

Casque italien (Musee de Russie), en fer re- 
pousse. C’est une t£te de dauphin, mais interpr6- 
t6e avec la fantaisie la plus libre. Ce casque est 
d’une etranget6 saisissante, et avec cela d’un gout 
irreprochable. 


ARMES DEFENSIVES OR1ENTALES 

On peut voir, au Musee d’artillerie , G, 142, 
Y habit de guerre de I'empereur de la Chine , pris a 
P6kin, au palais d’6t6, dans la campagne de 1860. 
Cet habit se compose de trois tuniques, en 6toffe de 
soie, avec des broderies et des applications tr6s-ri- 
ches, dans le gout chinois ; la premiere tunique, plus 
courte que la seconde, et celle-ci que la troisteme. 
Ce triple tissu forme toute la defense, sauf aux 
epaules et sur lescuisses. Des 6paules pendent deux 
lames d’acier qui vont se rejoindre sur la poitrine. 
Ces lames sont ornees de figures de dragons en fili- 
grane d’or, d’un travail tr&s-d61icat, et qui se d6ta- 
chent tr6s-bien sur le poli de lacier. A la hauteur 
des cuisses, sur la seconde tunique, des lames d’a- 
cier dor6, pos6es a recouvrement, forment deux ban- 
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des circulaires, espacies entre elles ; un casque et 
dcs jambi^res competent le costume. Les jam- 
bteres, composes de lames pareilles a celles de la 
tunique et divisees perpendiculairement en quatre 
morceaux delicatement articules, decorees a leur 
partie inferieure de dragons en filigrane d’or, sont 
ce qu’on peut voir de plus leger et de plus minu- 
tieusement elegant en fait d’armures. Le casque 
est conique, garni d’un couvre-nuque et d’oreilleres 
en soie, couvertes de riches broderies. 11 est orne- 
mente duplications en or, m&lees de pierres fines. 
II porte a son sommet une grosse perle et une ai- 
grette composee avec des bandelettes de martre 
noir. 

Armure japonaise (ibid. G, 140). — Ce qui frappe 
d’abord dans cette armure, c’est le casque d’une 
forme tout a fait etrange. Qu’on imagine une large 
calotte qui serait munie tout le tour, sauf sur le 
front, d’un rebord enorme de deux pans de lar- 
geur environ, legcrement rabattu. Ce casque est en 
cuivre laque. Un masque en cuivre noirci, qui fait 
une fort vilaine grimace, destine a couvrir la partie 
inferieure du visage, complete la defense de la tete. 
Le vetement de corps est une longue tunique, dont 
il est difficile de demeler a premiere vue Uelement 
fondamental. C’est bien de l’etoffe, maiselle porte, 
disposes en bandes circulaires, des lames de bois 
et de cuivre laquSes, poshes transversalement, et 
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relives entre elles par une telle quantite de cordons 
et de tresses de soie, que l’habit semblerait d’abord 
fait en cordelettes. 

Armure mongole (ibid., G, 137. — Yoy. p. 211). 
— Le casque est une calotte en fer damasquine, 
termin6e par une pointe et garnie d’une bordure 
dentelee. Le nasal, comme dans tous les casques 
orientaux, est une lame etroite qui, du nez, s’cdeve 
jusqu’au sommet du casque, librement, et s’epa- 
nouit en une palette qui a forme de fleuron. Un 
camail de fines mailles d’acier, dans le tissu du- 
quel des mailles dories dessinent des losanges, pro. 
t6ge la t6te et le cou. L’armure du corps est une 
tunique de soie, matelassee, recouverte de velours 
noir pique de clous, qui dessinent des losanges, au 
centre desquels fleuronne un bouton d’acier dore. 
Deux plaques d’acier poli comme des miroirs sont 
appliquees des deux c6t6s de la poitrine. 

Equip ement d’un guerrier bohdmien du quinzieme 
slide (Mus6e de l’empereur de Russie). — Le 
casque et les brassards presentent des formes orien- 
tates bien accuses. Ce qui prouve que l’Orient, 
au moins & l’^gard des armures, se prolonge assez 
avant dans les contr^es occidentals, telles que la 
Russie, la Hongrie, la Pologne, la Boht'me, comme 
d’autres exemples viendront tout k l’heure le con- 
firmer. 


n 
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Equipement d un guerrier polonais (ibid.). — Cas- 
que form6 d’6cailles arrondies. Plastron, brassards, 



Fig. 41. — Guerrier polonais. 


cuissards, a grandes 6cailles prismatiques. Epau- 
lteres et genouilleres figurant des masques bizarres. 


Digitized by L.ooQle 



Digitized by L.ooQle 



ARMES REMARQUABLES DU MOYEN AGE. 213 

(Jr6vi6res form6es alternativement d’fecailles pris- 
matiques et de grands prismes de fer. Nous don- 
nons ici cettearmure comme Grange et non comme 
belle, bien entendu. 

Cuirasse persane du dix-septieme sUcle (ibid.). — 



Fig. 43. — Cuirasse persane. 


Deux plaques forment le plastron ; elles se joi- 
gnent sur le dos du guerrier par des charniSres, 
et se ferment sur le devant par le moyen d’une 
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„ longue aiguille qui passe dans des pitons entre- 
crois6s. 

Dans la Perse, l’Inde, la Chine, et dans la plupart 
des contrtes du haut Orient, on a fait et on fait 
encore des boucliers composes principalement de 
joncs et de roseaux tresses de soies colorfees. Avec 
les diverses couleurs de la soie, avec celles dont 
on peint aussi le jonc, on dessine des ornements 
empruntes la plupart du temps au r6gne vegetal. 
Ce sont des feuilles, des fleurs, surtout des fleurs de 
rose. Ces sortes de boucliers sont partiellement re- 
couverts de plaques d’acier decoupees selon les figu- 
res les plus diverses. L’umbo, au centre, ou les 
umbos ranges autour du point central, sont aussi 
en acier grave, damasquine. II est plus rare que 
ces pieces de m6tal soient d6corees d’ornements 
repousses. Void un specimen de ces sortes 
d’armes. 

Bouclier persan (Musee de l’empereur de Russie). 
— Quatre plaques de metal, symdriques, d’une 
d6coupure compliquee et portant des figures en 
relief. Plusieurs pelits umbos, ce qui caractferise, 
comme nous venons de le dire, les boucliers orien- 
taux. Les roses, dessinees par des tresses de soie 
color^e, sont plus reelles et moins convenues de 
forme que les fleurs de m6me espece qu’on peut 
rencontrer sur les armesoccidentales. Cela fait son- 
ger involontairement que la Perse est le pays ou 


Digitized by L.ooQle 



ARMES REMARQUABLES DU MOYEN AGE. 215 

Ton aime et ou Ton chante la rose avec une fer- 
veur particuliere. 



Fig. -U. - Bouclier persan. 


Les casques orientaux, nous l’avons d£ja dit, af- 
fectent ordinairement la figure d’un cdne pointu, 
sans visiere, ou avec une tres-petite visiere, mais 
toujours muni d'un nasal. 

La decoration consiste le plus souvent en gra- 
vures, dorures et damasquinures; les ornements au 
cisel6 et surtout au repousse sont beaucoup plus 
rares. Yoici quelques beaux casques dans la forme 
ordinaire (Mus6e de l’empereur de Russie). Casque 
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1, Casque indien. — 2, Casque mongol. — 3, Casque persan. 
4, Casque russe (voy. p. 217). 


mongol damasquini (n° 2) ; casque indien (n° 1) 
casque persan (n° 3) . 
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Voici a present deux casques, dont la forme gfe- 
n6rale est extraordinaire (voy. ci-dessous). L’un est 
forme, presque enticement, par un masque grotes- 
que; l’autre (p. 216, n° 4), qui offre plus d’inven- 



Jr 

Fig. 46. — Casque russe. 


tion et surfout plus d’esprit dans sa bizarrerie, est 
form6 d’un masque aussi, mais d’une charge beau- 
coup plus vraie, et surmonte d’un levrier couche. 
La t6le du levrier et la feuille dechiquet6e qui lui 
sert d’oreille sont d’un effet excellent. 


ARMES BLANCHES OCCIDENTALES 

L’dpde des avdnements ou de Gonzalvc de Cordoue 
(Armeria real). — Cette 6pee (voy. p. 227) est une 
lame large et forte, creus^e d’un canal jusqu’au tiers 
de sa longueur dans le style ordinaire des lames 
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espagnoles si renomm^es au seizieme siecle. Le 
pommeau, forme d’une boule aplatie, porte d’un 
cdte les armes du grand capitaine a quriell%doit son 
nom : de l’autre, en relief, la representation d’un 
combat entre des soldats, j’allais dire vetus, non, 
deshabilles et nus a l’antique. Cette ciselure est du 
meilleur style. Rien n’est plus deiicat aussi que les 
vignettes qui decorent la plale-bande du pommeau, 
les quillons recourbes vers la lame et les pas-d’Ane. 
C’est sur cette epee qu’a chaque avenement les 
grands dignitaires de l’Espagne pretent serment a 
l’h6ritier presomptif du nouveau roi. 

Udpde dite au mascaron( p.219. — Ibid.). — C’est une 
de ces oeuvres incomparables qui nous viennentdela 
Renaissance, aussi l’a-t-on attribuee, sans preuves, 
a Ren venuto Cellini, ce qu’onne manque pas de faire 
quand on trouve quelque superbe ouvrage anonyme. 
Le mascaron qui decore le pommeau et auquel 1’6- 
p6e doit son nom, est tres-beau, surtout de face, ou 
il apparait coiffe par les deux volutes gravees qui 
sont pos6es lateralement. L’enfant qu’on voit dans 
chacune de ces volutes, & cheval sur une guirlande, 
contraste par la grAce de sa pose avec la severite 
du mascaron. Au dos de celui-ci, de l’autre cdte du 
pommeau, un petit medaillon repr6sente Hercule 
etouffant le lion de NAmee. C’est grave dans de trAs- 
petites proportions, et cependant la vigueur, l’6ner- 
gie du heros sont rendues d’une maniere saisis- 
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Fig. 47. — L’epee au mascaron. 
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sante. Les mMaillons qui d6corent la garde des deux 
cdtAs, les bustes qni terminent les quillons recour- 
b6s en sens inverse, les enfants couches sur les pas- 
d’Ane, ces derniers surtout, sont d’une execution 
Agale au reste, c’est-a-dire merveilleuse. 

L’dpde de Charles-Quint (Ibid.). — Magnifique Apee 
de fabrication allemande. Les jolies figurines en 
demi-relief qui decorent le pommeau, les quillons 
et les gardes sont en argent. Les fleurs et les feuil- 
lages de la fusAc sont en filet d’argent plaquA sur 
fond d’acier. La lame est d’acier bruni presque 
noir. 

Dague (MusAe d’artillerie, J, 488).— Cette dague 
d’origine espagnole et de la fin du dix-sepli&me 
si6cle, est remarquable par sa poignAe repercee A 
jour et ciselee. Le creux qu’on voit au talon de la 
lame 6tait destine 2t recevoir le pouce (voy. p. 145, 
n° 3). 

Ibidem, J, 72. — Voici (p. 223, n® 4) un specimen 
de ces 6p6es de ville, dont nous avons dit quelques 
mots ; elle est d’ailleurs remarquable par les sculp- 
tures que presente sa poignee en ivoire. La fusee 
est formAe par le groupe d’Hercule et d’Antee, lut- 
tant ensemble. La garde represente Hercule terras- 
sant le lion de N6m6e dans sa partie antArieure, et 
k la postArieure, le puissant repos du dieu. La lame, 
d’origine espagnole, est gravAe et dorAe. 

Ibidem, J, 127.— EpAe allemande du dix-septiAme 
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siecle. La poign6e reperc6e & jour, ciselee et qua- 
drille, est d’un travail etonnant (voy. p. 1 75, n° 2). 

Ibidem , J, 64. — Sabre italien du dix-septi&me 
si&cle. Cette arme (p. 273, n° 2) est remarquable a 
certains 6gards. La forme de sa lame, qui est celle 
du cimeterre, denote l’influence orientale. Le sabre, 
surtout tr&s-courb6, n’Gtait pas en vogue aupr£s des 
capitaines de l’Europe, comme nous l’avons d6ja 
dit. La lame est ciselee et champ-lev6e. La pointe 
des quillons et les pommeaux sont figures en t£te 
de lion. La fusee porle des masques et des feuilles 
d’acanthe ciselees en relief. 

Ibidem, J, 125. — Ep6e italienne du dix-septifeme 
siecle. Deux bustes d’enfants comme bout de quil- 
lons. Le groupe des trois Graces et deux enfants du 
style le plus gracieux, forment la fusee. 


ARMES BLANCHES ORIENTALES 

de don J r uan(Armeria real. — V. p. 227, n° 2). 
— Elle a 6t6, dit-on, conquise par don Juan sur un 
chef maure & la bataille de LSpante. Elle serait done 
de fabrication orientale. C’est, du reste, ce que con- 
firme l’aspect de l’arme : les ornements de la lame 
sont d’or, leg^rement en relief, sur un fond d’azur ; 
ceux de la poignee et de la garde 6galement, mais 
le relief est plus fort. L’Etoile, au centre du pom- 
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meau, est form6e par un 6mail rouge, blanc et vert; 
c’est riche et 616gant. 

Les Maures Out toujours aim6 les armes bizarres ; 
VArmeria real possfide entre autres objets de cetle 
provenance une sorte de dague ou de main gauche 
en trident, adapts & un brassard, qui a pu servir 
rfeellement h la defense, ce qui n’arrive pas a toutes 
les armes bizarres. On portait ce brassard avec son 
trident au bras gauche, sans doute, tandis qu’on 
tenait l’ep6e ou la hache de la main droite. (Voy. 
p. 135, n° 4.) 

Une adargue mauresque. — Petit bouclier adapte 



sur une lance courte, ou plutdt sur un javelot. Le 
bouclier est lui-m6me surmont6 d’une dague & la- 
quelle il sert de poign6e ; cette arme bizarre date du 
quinzieme si^cle. 

Le bdton de Pierre le Cruel. — Ce b&ton, d6ploy6, 
a plus de sept pieds de long, mais on peut rabattre 

15 
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les deux branches lat6rales sur la grande'lame cen- 
trale, et les trois ensemble sur le Mton, qui n’a 
alors que trois pieds et demi. (Voy. ci-dessous.) 


ARNES DE HAST 

Les armes de hast, usitees & la fin du moyen age 



et durant la Renaissance, ne sont gu&re remarqua- 
bles que par la bizarrerie de leurs contours. 


t 


Digitized by 


Google 



Digitized by Google 



ARHES REMARQUABLES DU MOYEN AGE. 229 

Void d’abord trois specimens du fliau d’arrnes, 
qui different entre eux notablement, et qui appar- 
liennent au Musie d’artillerie. Len°7 (p. 231) est 
une masse sphirique hirissie de dnq pointes, as- 
semblies i un long manche par une chaine. — 
L’arme n° 6 est un virilable fliau. Un long manche 
de bois porte au bout d’une chaine un biton bardi 
de fer, cercle de viroles d’ou sortent dix pointes 
aigues. — Dans le n° 1, le biton est remplaci par 
une barre de fer quadrangulaire. — Le n # 2 nous 
offre un marteau d’arme du quatorziime siicle. Le 
fer porte un bee de corbin d’un cite, de l’autre un 
maillet tailli i quatre pointes de diamant, et entre 
les deux une pointe. — Le n° 5 est l’arme qu’on 
appelle une corsesque. Elle a iti en usage en Italie, 
principalement vers le commencement du seizi&me 
siicle. Elle se compose d’un long fer de lance dans 
la direction du manche, et de deux lames tran- 
chantes et recourbies, placies en fourche des deux 
cdtis de ce fqr. Dans l’arme que nous presentons ici, 
un micanisme tris-simple permet de rabattre les 
trois lames sur le manche. — Les n°‘ 4 et 8 sont 
des specimens de fauchards, celte arme terrible et 
qui a joui d’une grande reputation au quinzierne 
siicle. On la voit ici (n° 8) a son itat simple et 
primitif, ou elle apparait ce qu’elle esl, un fer de 
faux emmanchi au rebours. Elle ne tarda pas i se 
compliquer et i prendre les aspects les plus divers : 
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on y ajouta gen^ralement deux pointes (voy. p. 235? 
n # 1), une a la partie superieure, et une autre a 
angle droit sur le dos de la lame. — Voyez, p. 273, 
n*l, un fauchard ornemente; c’est un veritable 
objet d’art dti aux ouvriers italiens du seizi&me 
sifecle. Parmi les omements linemen t graves ou 
damasquinds, on distingue les armes du cardinal 
Borghdse, pape Paul Y. 

La guisarme et la hallebarde sont ou le nu'me 
outil ou deux out its bien proches parents. La gui- 
sarme portait un fer a double fin : fer de hache sur 
le cdt6, fer de lance en prolongement de la douille. 
(Voy. p. 231, n°‘ 12 et 13.) Ajoutez sur l’autre cdtd, 
a l’opposite de la hache, un croc, un marteau ou 
un biseau, ou une autre hache, et vous aurez la 
hallebarde. 

La pertuisane se compose d’un fer de lance 
large et aigu, garni de deux ailerons a sa base 
(n° 11). 

Mais, il faut le dire, il est souvent difficile en 
face de cerlaines armes de decider lequel de ces 
trois noms de guisarme, de hallebarde et de per- 
tuisane lui convient le mieux. 

La figure de la page 235 est une pertuisane ome- 
ment6e du seizi^me siScle. 

Les Cliinois et les Japonais sont bizarres dans 
toutes leurs armes, ou au moins nous paraissent 
tels ; mais plus encore dans leurs armes de hast 
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Fig 52.— 1,6,7, FL£aux d’armes.— % Marteau d’armes.— 3,Hache d’armes. 
-1 4 , 8, Fauchards. — 5. Corsesque. —9, Fourche de guerre. — 10, Halle- 
bar’de. — 11, Pertuisane.- 12, 13, Guisaimes. 
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que dans leurs 6pees et leurs sabres, pourtant si 
singuliers. Le trait commun a toutes les armes de 

hast chinoises, c/est qu’elles sont portees sur un 
manche long et fort, qui doit les rendre penibles a 
manier. Jamais le bois de nos pertuisanes, halle- 
bardes, guisarmes, etc., n’a eu de pareilles di- 
mensions. Generalement aussi, ce manche se ter- 
mine par une rondelle debordante, dans laquelle 
est implante le fer de Tarme. Parmi les formes si 
diverses que les Chinois onl donnees a ce fer, il 
en est qui rappellent nos armes ; par exemple, le 
fauchard (voy. p. 234, n° 7); seulement, ici, la 
lame a des dimensions relativement exagerees. 
Mais il y a d’autres formes en plus grand nombre 
dont on ne trouve pas les analogues chez nous ; 
ainsi, une espSce de cimeterre monte sur une 
longue hampeet implante dans une rondelle comme 
celle dont nous parlions tout a l’heure (n° 1). 
A la place du cimeterre, il y a, dans une autre arme 
(n° 8), une tres-longue epee, large au talon et pro- 
gressivement retrecie vers la pointe, comme les 
glaives du onzieme siecle, mais avec de bien plus 
grandes proportions, ainsi qu’il convient a une arme 
chinoise; ailleurs, c’est une fourche de fer aux 
branches largement courb6es et ecartees, avec une 
pointe entre deux terminant la hampe (n° 6) ; ail- 
leurs des croissants tranchants, dont la convexity 
est tournee tanloten dedans, tantot en dehors (n° 3). 
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l’artillerie 

% 

Le mot d’artillerie, dans sa premiere et veritable 
acception, dAsignait tous les engins en usage sur le 
champ de bataille, mais surtout dans les sieges de 
villes. Nous allons exposer bridvement les princi- 
pales machines employees avant la d6couverte du 
canon. 

Nous avons vu que les Assyriens faisaient usage 
pour dfemolir les murs d’un javelot Anorme, que 
poussaient des soldats abritAs sous une charpente. 
Cette machine, ou du mains son analogue, se re- 
trouve chez les Romains, ou elle porte le nom de 
terebra. Les catapultes, les bdiers, mentionnAs dans 
les histoires les plus anciennes de tous les peuples, 
se rencontrent aussi chez les Romains, et ensuite 
chez nous autres Fran§ais, qui gardAmes A cet Agard 
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les traditions romaines ; nous ne laisserons pas, 
m6me en ne prenant l’histoire de ces engins^qu’a 



Fig. 55. — B4Iiers et Javelols des Assyriens. 

ces £poques voisines, d’y trouver une certaine ob- 
scurity. 

Le bylier 6tait une forte et longue poutre de bois, 
armfee d’une t£te de fer figurant plus ou moins exac- 
tement la tyte d’un belier et abrit6e sous une sorte 
d’auvent, au toit duquel elle £tait suspendue par 
des cordes. On poussait le belier contre les murs en 
le balan^ant & force de bras. Souvent la besogne 
avait 6t6 entamee, et les voies pr^paries au b£lier 
par la terebra (tariyre) flont nous parlions tout k 
l’heure. Celle-ci etait une pique a fer aigu et fort, pla- 
c6e sur une espfece de camion, dans une rainure ou 
elle jouait par un mecanisrne, qu’on ne s’est jamais 
bien expliqu6. (Voy. Histoire de la milice franoaise, 
par le P. Daniel, t. I* r , planche X.) Ce qu’on sail 
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bien, c*est que c’6taient des hommes qui poussaient 

la tariere en avant , au moyen de volants et de 
cables. La tariere avait pour office de briser la pre- 
miere pierre, et le belier de pousser les pierres voi- 
sinesdans ce premier vide de plus en plus agrandi. 

La catapulte langait des dards armes de fers ou 
portant a leur extremite une composition incen- 
diaire. Les plus grandes jetaient des javelots longs 
de trois coudees etplus qui, a une centaine de pas, 
elaient capables de percer plusieurs hommes. Ces 
catapultes se faisaient ordinairement avec le tronc 
d’un arbre grossierement fagonne, qu’on courbait a 
Paide de cordes enroulees sur des volants : l’arbre 
rendu a lui-m6me, en se redressant, rencontrait le 
dard pos6 sur une espece de poteau, et le jelait en 
avant. 

La baliste, variete de la catapulte, etait une ma- 
chine qui langait des pierres. On mettait une ou 
plusieurs grosses pierres dans une sorte de seau 
en bois, suspendu au bout d’une poutre qui, s’a- 
battant par un mouvement de trebuchet, envoyait 
au loin le contenu du seau. 

Au moyen Sge et apr&s l’invention de Parbalfete, 
on se servit, k la place des catapultes, pour lancer 
des dards d’une dimension extraordinaire, de 
grandes arbal6tes, dont Parc avait une puissance 
proportionnfee au trait. Cet arc se tendait au moyen 
de moufles et de cordes, c’Gtait en somme une ar- 
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battte de tour. Le MusAe d’artillerie, A Paris, pos- 
s£de deux de ces arcs de batiste, comme on disait 
au moyen Age : l’un est d’un bois dur et fibreux, 
qui a l’apparence du bois de palmier; l’autre est 
en acier. 

L’artillerie ancienne n’aurait jamais conduit a la 
moderne, comme il est ais6 d’en juger. L’une n’est 
en aucune manure la suite et le progrAs de l’autre. 

L’art des compositions incendiaires qui donna 
naissance a la poudre et partant au canon, est au 
moins aussi ancien que la balistique.Detout temps 
on a lancA des filches, garnies It leur extrAmite 
de mati&res combustibles, dont l’elemenl le plus 
ordinaire Atait la poix. Les Grecs du Bas-Empire no- 
lamment inventArent dans ce genre une combi- 
naison restAe cAlAbre sous le nom de feu grAgeois. 
N On en sait aujourd’hui la recette, qui n’a rien de 
bien ingenieux . C’Atait unmAlange d’huilede naphte, 
de goudron, de resine, d’huile vAgAtale et de graisse, 
auxquels on adjoignait divers mAtaux rAduits en 
poudre. Les Grecs, disons-nous, inventArent le feu 
grAgeois, mais ce furent les Arabes qui lui Brent 
sa reputation, par la maniAre dont ils s’en ser- 
virent contre les barons d’Occident durant les croi- 
sades. Au reste, il est aujourd'hui prouvA que le 
feu gregeois faisait beaucoup plus de peur que de 
mal. 

A l’Apoque de la premiere croisade, peut-Atre 
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m6me bien avant, les Chinois, en cherchant de nou- 

velles compositions incendiaires,avaient deja trouve 
la combinaison qui devait revolutionner l’art de 
la guerre. II est a peu pres acquis maintenant qu’a 
eux appartient l’honneur, si e’en est un toutefois, 
d’avoir introduit les premiers le salp^tre dans un 
melange de charbon et de soufre. Ce melange, on 
le faisait frequemment et depuis bien longtemps, 
en y ajoutantles corps les plus divers ; mais on n’a- 
vait pas pense au salp£tre qui est l’element distinc- 
tif de la poudre, celui auquel tient son effet essen- 
tiel, la force explosive. Les Chinois n’userent de 
leur decouverte que pour en faire des fusees. Les 
Arabes bientot, grace a leurs communications avec 
les Chinois, connurent la recetle de la poudre, et 
d’abord, ce semble, ils en composerent des pe- 
tards. Mais de la a la mettre dans un tube avec 
un projectile, il y avait un grand pas a faire. Ce 
fut encore les Arabes qui le tirent, et par la, ils 
ont plus de part a 1 invention de l’artillerie que 
les Chinois eux-m6mes. Mais ici nous retombons 
dans l obscurile qui enveloppe Tinvention de la 
poudre ou pour mieux dire nous n’en sortons 
pas. On, comment, par qui fut fait le premier 
canon, on l’ignore. Tout ce qu’on est parvenu a 
savoir, e’est qu’en 1538 il y avait a Carnbrai un 
canon qui langait des carreaux d’arbaletes ; qu’il 
y en avait plusieuis en 1359 a l’attaque du Ques- 

16 
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noy; et aussi au si6ge d’Algesiras en 1342, etc. 
Les historiens contemporains mentionnent cette 
nouveaute sans faire de commentaires, ni d’excla- 
mations, aussi simplement que s’il s’agissait d’une 
antiquaille, prcuve que le canon ne fit pas de revo- 
lution a sa naissance, qu’il n’en fit mfime pas pre- 
sager. Et cela s’explique. Le canon originel, d’un 
tres-petit calibre, langait des javelines, ou de pe- 
tits boulets de plomb de trois livres au plus, ce que 
faisait aussi bien que lui la grande arbal6te a tour, 
ou tel autre cngin de guerre. Cette nouvelle machine 
paraissait done devoir faire un peu plus de bruit 
que les anciennes, mais non pas plus de mal. Tout 
ce qu’on a racontfi des effets stupefianls de l’artille- 
rie naissante est a releguer parmi les fables. 

Les premiers canons se composerent de tubes 
en ier forge, renforces par des anneaux, ouverts 
aux deux bouts, et d’une boite en fer separee, 
dans laquelle on meltait la charge de poudre. Le 
tube se terminait par une sorte decaisse ouverte 
dans laquelle on deposait la boite a poudre. On en- 
fongait des coins de fer entre le fond de la caisse 
et la boite, pour que celle-ci adaptee au tube ne 
s’en separiU pas au moment de Texplosion. Dansle 
meme but, on passait encore par-dessus la caisse 
un etrier en fer. La boite etait percee d’une lu- 
miere, comme celle que tout le monde a vue sur 
les canons modernes. Dans ce canal etroit onintro- 
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duisait, au moment voulu, une baguette de fer 
rougi au feu, et le coup partait. 
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piCce) Ctait monte sur un chevalet, ou sur une es- 
pCce de cube en charpente, ou bien encore on met- 
tait plusieurs canons, qui en ce cas Ctaient trCs- 
petits,sur un fti t transversal, etle tout s’appelait un 
ribeaudequin. 

L’idCe de donner un petit canon a porter aux sol- 
dats, et de le leur faire tirer A la main, devait se 
presenter naturellement. Ainsi l’origine du fusil se 
confond avec celle du canon. Nous reprendrons 
dans un chapitre particular l’histoire du premier 
au moment ou il se detache de son congenCre et 
tend visiblement & former une arme a part. 

Les canons Ctaient d’abord petits, je viens de le 
dire. Onne tarda guCre & en faire de gros, et m£me, 
presque sans progression, d’Cnormes. Vers la fin 
du quatorzicme si 6 cl e, il y a des bombardes qui 
lancent des boulets en pierre de deux cents livres. 
On traine sur les champs de bataille, a cdtC des 
veuglaires, des crapeaudeaux , des couleuvrines et des 
serpentines qui jettent a peine une ou deux livres de 
.plomb, non pas de ces bombardes aux boulets de 
deux cents livres, cela n’aurait pas Cte possible, 
mais d’autres qui lancent cinquante, quatre-vingls 
livres, ce qui Ctait d£ja fort difficile; ajoutons 
qu’elles n’y servaient pas a grand’chose. 

Ainsi voila tout le progrCs fait au quatorzicme 
siCcle ; on est passC des petits canons aux gros. Ce 
n’Ctait pas dans ce sens qu’il fallait marcher. Pour 


Digitized by L.ooQle 



ARMES UODERNES. 


245 


rendre l’arlillerie formidable, il fallait avant tout 
remedier a certains d^fauts, remplir certains desi- 
derata que je vais indiquer : on en comprendra 
mieux la portae des i*6formes que nous exposerons 
ensuile. 

Le canon forg6 et cercl6 n’offrait pas assez de re- 
sistance, et il lui arrivait souvent d’Gclaler, ce qui 
est un grave d6faut. La poudre faite avec du salpfitre 
mal 6pur6, aulieu de bruler instantan£ment comme 
la ndtre, s’enflammait avec une lenteur relative ; 
elle fusait, en un mot, ce qui diminuait beaucoup 
sa force de projection. Au reste, quand quelque fa- 
bricateur plus habile, trop habile m6me, confection- 
nait une poudre vive et prompte, il augmentait 
pour les canonniers les chances d’etre tufis par 1’6- 
clatement du canon. C’etait, comme on voit, un 
cercle vivieux. 

On sait que le canon re?oit de terribles secousses 
des gaz qui se developpent brusquement dans son 
int6rieur, par l’inflammation de la. poudre, etde 
l’air qui renlre ensuite, non moins violemment, 
apr£s le depart des gaz ; c’est ce qu’on appclle le 
recul. Les canons sont fails aujourd’hui de telle ma- 
nure, qu’ils cadent au recul. On comprend bien 
l’avantage d’un pareil svsteme ; un corps qui prtHe, 
qui c6de au choc, ne subit pas les m&mes effets 
d6sorganisateurs qu’un corps qui y r6siste. Les 
gens du quatorzi&me sifecle construisaient leurs ca- 
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nons de manure & ce qu’ils resist assent au recul. 
Si leurs machines ne se detraquaient pas trfis- 
promptement, c’est uniquement parce que la pou- 
dre avail peu de force, et qu’on ne lui donnait a 
chasser que des projectiles de peu de poids ; avec 
notre poudre et nos boulets, les liens qu’on voit ici 
se seraierit rompus, et l’agencement des planches 
aurail et6 detruit en peu de temps, sinon tout de 
suite. 

On tirait, il est vrai, des boulets de deux cents 
livres, cc qui semble contredire la pr6c£dente as- 
sertion ; mais alors ce qui sauvait de la destruction 
la machine, tr^s-massive et tr£s-compliqu6e (une 
espfece de travail comme on en voit aux portes des 
marechaux ferrants), qui portait la bombarde, c’6- 
tait l’explosion successive de la poudre donnant 
peu de force a la fois, et chassant par consequent 
le projectile avec mollesse. 

D’autrcs inconv^nients resultaient de la nature 
des projectiles. Les boulets de pierre, qu’on em- 
ployait surtout dans les sieges, s’ecrasaient natu- 
rellement ; ils etaient incapables de renverser une 
muraille un peu solide. Les petits boulets de plomb 
n’avaient pas, comme on pense, une grande effica- 
cite non plus dans le m6me cas. Ils etaient, il est 
vrai, d’un meilleur usage sur les champs de bataille 
contre les troupes : mais comme ils ne s’adaptaient 
pas exactement au canon, qu’ils n’cn remplissaient 
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pas bien le calibre, ils manquaient de portee et de 
justesse. 

Le tir 6tait tr^s-lent, surtout pour les grosses 
bombardes, et cela s’explique. II failait charger de 
poudre la chambre, sfeparee du corps du canon (de 
ce qu’on nomine la volee), la rapprocher ensuite de 
celle-ci, l’y ajuster, l’y consolider en faisant cou- 
ler dessus l’etrier en fer, enfin mettre le feu ; ce 
qui bientdt ne se fit plus par le moyen du fil de fer 
rouge dont j’ai parle ; moyen exp6ditif mais dan- 
gereux, les canons eclalant si souvent. Pour faire 
partir le coup, on prit done l’habitude de remplir la 
lumidre d’une grande quantity de poudre d’amorce, 
plus vive, plus prompte que l’autre, et d’aligner 
sur le canon une trainee de poudre ordinaire. On 
mettait le feu au bout, et avant que le canon partit, 
les artilleurs avaient le temps de s’eloigner. Plus le 
canon etait gros, plus la trainee etait longue, afin 
que les canonniers pussent s’61oigner davantage. 

A propos des dangers auxquels le canonnier etait 
expose, je trouve dans un ouvrage du quinzi&me 
sifecle, tres-important pour l’histoire de notre arme, 
ce passage curieux en ce qu’il porte l’empreinle du 
caract^re superstilieux de l’epoque. Le chapitre qui 
contient ce passage est intitule : Des conditions , 
i moeurs et sciences que doibt avoir ung chascun audit 
art de canonnet'ye. 

« Chacun audit art de canonnerie doibt et luy ap~ 
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partient avoir les conditions, moeurs et sciences cy- 
apres d6clar6es. Premier doibt honorer, craindreet 
aimer Dieu et l’avoir toujours devant les yeulx en 
crainte de l’offenscr plus que autres gens de guerre 
quelconques. Car toutes les foys qui tire d’une 
bombarde, canon ou autre baston de canonnerie ou 
qu’il besoigne en faicl de poudre, leur grand force 
et vertu font aulcunes foys rompre le baston duquel 
il tire ; et suppose qu’il nc rompe, ja toutefois est-il 
en danger d’estre brusl6 de la pouldre, s’il n’est 
bien advis6, et discret pour s’en sauver et garder, 
desquelles pouldres la vapeur seulement est vray 
venin contre l’homme, ainsi que diet sera cy-apr&s; 
et sont les ennemys plus en grief sur luv que sur 
autres pour le voulloir destruire et occire h l’occa- 
sion des grands maux et d6plaisirs et dommages 
qu’il leur faict de son diet metier. » (Le livre du 
secret de l' art de lartillerie et canonnerie, p. 159.) 

Les canons etaient months de telle sorte qu’onne 
pouvait que bien diffieilement changer la direction 
des petites pieces, et pas du tout celle des grosses ; 
,cela seul eut suffi pour les rendre inutiles bien sou- 
vent. On trouva assez vile le moyen de varier leur 
inclinaison, de hausser, de baisser leur tir. Quant 
changer leur plan, a varier leur tir horizontale- 
ment, cela ne devait venir qu’au quinzieme sificle. 

Donnons une idee du mecanisme invents, au 
quatorzieme siecle, pour varier l’inclinaison. Le ca- 
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non est couchfe sur deux pieces de bois, dont Tinfife- 
rieure est fixe, et dont la supGrieure, celle a laquelle 
le canon est attach6,tient en avant a Pinferieure par 
un gros clou,autour duquel elle peut bouger. A l’ar- 

riere elle est libre. On peut done l’elever, et le ca- 
non avec elle. Des pieces de bois, en forme d’arc, 
qu’on voit de chaque cdte, et ou on remarque des 
trous, permettent de la maintenir elevee. II n’y a 
pour cela qu a passer une assez forte cheville dans 
les trous, d’un arc a Pautre. Le canon portant sur 
la cheville restcra eleve par derriere, et abaiss6 par 
devant, au degre d’inclinaison que l’onvoudra. Seu- 
lement plus que jamais il faudra 6viter dc donner 
au canon une forte charge ; le recul briserait tout. 

Aujourd’hui, les canons se meuvent aisement sur 
le champ de bataille ; on les transporte rapidement 
d’un point a un autre, et le role capital que cette 
arme joue dans la guerre depend peut-etre de cette 
mobilite, plus que de toute autre condition. II est 
certain que Gustave-Adolphe , qui le premier sut 
user largement de cette tactique, par cela seul fit 
presque une revolution dans Part militaire. Au 
quatorzieme siecle, on avait deja assez de inal pour 
amener le canon sur le theatre de la guerre, la grosse 
bombarde surtout. On chargeait c elle-ci sur un train 
ad hoc; puis le travail qui devait la porter sur un 
autre. Et quand tout cela etait parvenu fort penible- 
ment, et apres avoir couru souvent le risque de res- 
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ter en chemin, jusque devant les ennemis, il fallait 
descendre la bombarde, descendre le travail, poser 
celle-la sur celui-ci, operation qui s’accomplissait 
au moyen d’une troisifeme machine fort lourde, com- 
post d’un grand chevalet, de grosses cordes, de 
poulies, etc., ce qu’cn un mot on appelle une chivre. 
On juge si l’on pouvait penser cnsuite a changer de- 
vant l’ennemi la situation de la bombarde. En ba- 
taille, elle 6tait done a peu pr&s inoffensive, parce 
qu’on pouvait se mettre aisement en dehors de la 
ligne de ses boulets. Dans les sieges, elle 6tait plus 
efficace; aussi restreignit-on bientdt son usage a 
cette seule operation. 

Les premieres modifications, les premiers per- 
fectionnements (dans les demises ann6es du qua- 
torzieme siecle) eurent pour objet les projectiles. 
On fit pour les sieges des boulets en pierre, cercles 
de fer. Ceux-ci avaient d£ja plus d’action contre les 
murailles que les simples boulets de pierre. Quant 
& fondre des boulets, il n’y fallait pas penser, c’6tait 
encore impossible. Cette operation, qui semble si 
simple, d6passait la science des m6tallurgistes de 
l’ipoque. En revanche, on inventa le tir a mitraille, 
le tir a boulets incendiaires ; on essaya du tir para- 
bolique (e’est celui des bombes) et m6me du tir a 
projectiles creux et eclatant. 

Ces tentatives n’eurent pas toutes un succgs egal. 
Les boulets a mitraille, formas de pierres ou de fers 
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maintenus par un ciment, qui se brisait dans la 
dbcharge ; les boulets incendiaires, a noyau de 
pierre avec une enveloppe de matures combustibles, 
remplissaient a peu pres l’usage qu’on en atlen- 
dait ; mais les pierres rougies au feu qu’on voulut 
employer k la fagon de nos boulets rouges, en met- 
tant trop tot le feu au canon, le rendirent si dange- 
reux pour ses propres servants, qu’il fallut y re- 
noncer ; les projectiles creux et remplis de poudre 
bclaterent entre les mains des canonniers ou n’bcla- 
tbrent pas du tout. 

On ne tarda pas Si s’occuper du canon, et d’abord 
on lit une innovation tres-iniportante ; on coula des 
canons en bronze. Ceux-ci furent plus solides, & 1’6- 
preuve de charges plus fortes, de boulets plus pe- 
sants. Jamais cependant on n’btait tout a fait silr 
qu’ils n’eclateraient pas, parce qu’on n’avait pas 
trouve, comme de nos jours, la proportion la plus 
convenable pour mblanger le cuivre et l’etain ; et 
l’on ne savait pas faire des epreuves mSthodiques 
pour parvenir a trouver cette proportion ; on mb- 
langeait au hasard ; on tStonnait, et parfois le rbsul- 
tat btait fdcheux. Cependant les pieces en bronze 
coul6 prevalurent de plus en plus sur les pieces en 
fer forgb, bien qu’on trouve encore de celles-ci Si 
une bpoque trbs-posterieure. 

Aprbs cela vint le tour de la poudre; on apprit a 
6purer le salpblre ; on put charger avec de la pou- 
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dre plus vive des canons plus r£sistants, et la 
force des projectiles devint communement plus 
grande. 

Vers le milieu de ce sifecle on perfectionna la 
machine portant le canon, l’affut en un mot. II se- 
rait trop long de decrire Ies diverses formes qu’on 
lui donna, selon les contrees; il suffit de direqu’ils 
eurent cela de commun, d’etre munis de roues, en 
sorte qu’on put atteler directement les chevaux au 
canon, sans recourir pour les transporter a un se- 
cond vShicule. On voit, dans les monuments du 
temps, des affdts comparables a de petites char- 
rettes, dont la piece faisait partie intggrante (l’artil- 
lerie des Suisses) ; d'autres avec des flasques assez 
semblables aux ndtres. Chacun sait qu’on nomme 
flasques les pieces latSrales de l’affdl qui, des 
flancs du canon, descendent en arri£re jusqu’au sol, 
selon une ligne plus ou moins inflechie. 

On inventa en mSme temps quelque chose comme 
notre vis de pointage, pour hausser et baisser le tir, 
ou bien l’on se servit, pour la m6me fin, de coins 
de bois, espece de coussinets qu’on plagait sous la 
t6te de la piece, en nombre plus ou moins grand, 
selon qu’on voulait baisser plus ou moins son ex- 
tr6mit6. On fit une machine plus ingenieuse, mais 
aussi plus compliquee pour oblenir un effet impor- 
tant, dont j’ai d6ja parle, celui de changer le tir en 
sens horizontal; Dans cette machine , la poutrelle 
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qui soutient le canon, outre qu’elle peut se hausser 
et se baisser, au moyen des chevilles passant dans 
les deux arcs (voy. p. 251), est engag6e par son 
extremity dans une poutre a rainure, ou elle joue, 
envoyant l’extr6mite qui porte la piece du cdt£ droit 
quand I’extr6mit6 engag6e va a gauche, et r£cipro- 
quement. 

Le m£canisme est ais6 a saisir, et ce n’est pas de 
ce cdt£-la que la construction peche ; son d£faut, qui 
annule tous les avantages possibles, c’est qu’elle 
immobilise le canon, parce qu’elle n’a pas de 
roues. 

Ce fut sous le r£gne de Louis XI qu’eurent lieu 
les progr&s les plus s6rieux. On commen$a alors & 
couler des boulets de fer, ce que l’6tat des arts m6- 
tallurgiques n’avaitpas permisjusque-la. Au debut, 
il est vrai, on tomba dans une faute qui altenuait 
singulierement les avantages de la nouvelle inven- 
tion. 

On eut l’ambition de couler et de faire partir, 
contre les places, des boulets de fer aussi gros qu’6- 
taient ceux de pierre dont on se servait auparavant. 
11 en r£sulta que les canons 6clat6rent de plus belle, 
ou que, charges de poudre lentc en vue d’obvier & 
cet inconvenient, ils n’envoyerent que des projec- 
tiles d’un effet tres-faible; mais bientdt on se ravisa. 
On comprit qu’il n’etait pas n6cessaire de donner 
aux boulets de fer ces dimensions &normes, et que 
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' la vilesse pouvait remplacer avantageusement le 
poids. A partir de ce jnoment, on peut dire que la 
feodalite est vaincue, el que les maitres orgueilleux 
des chateaux, qui trop longtemps vex6rent le menu 
peuple, vont 6tre contraints de capituler. 

Presque en m&me temps, le probl&me du canon 
resistant a l’effetdu recul etait r^solu d&finitivement 
(car d6ji depuis quelque temps on 6tait sur la voie). 
Tout le monde a remarqu6 cet appendice cylindri- 
que qui se voit de chaque c6t6 du canon, vers le 
tiers de la piece, et qui fait corps avec elle. Cet ap- 
pendice s’appelle le tourillon. Place oil il est, c’est lui 
qui regoit presque tout l’effort du recul, et le re- 
pand pour ainsi dire sur les flasques dans lesquelles 
il est encastre solidement. Cette disposition combi- 
nee avec le mouvement en arri&re que les formes 
des flasques pcrmettent au canon, 6te a la force du 
recul tous ses effels desorganisateurs. 

Ces nouvelles inventions apparurent pour la pre- 
miere fois parfaiternent realis6es dans une artillerie 
considerable, quand Charles VIII passa les Alpes pour 
aller conquerir le royaume de Naples. Paul Jove, 
dans l’bistoire de son temps, nous a transmis la 
profonde impression que causa en Italie Paspect for- 
midable de cette artillerie, qui ne devait pourtant 
pas produire de grands effets. 

Du regne de Charles VIII jusqu'& nos jours, du 
moiris jusqu’a l’invention des canons rayes, il ne 
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s’est pas produit d’innovation comparable, pour les 
consequences, a celle que nous venons de voir, si ce 
n’est peut-fitre l'invention du mortier, dont nous 
parlerons tout a l’heure. Sous Francois I er et sous 
Henri II cependant, il est bon de noler qu’en France, 
au lieu de cette multitude de canons de tout calibre 
qu’on trainait sur le champ de bataille, ct qui ne 
permettait pas d’introduire la precision et la certi- 
tude dans le calcul des effets de l’artillerie, on eut 
l’excellente idee d’adopter exclusivement un petit 
nombre de calibres. 

Yoici, pour la curiosite, les six canons rSglemen- 
taires auxquels Henri II reduisit toute l’artillerie 
fransaise : 

Le canon. Le poids du projectile 6tait de 33 livres 
4 onces a 34 livres. 

La grande coulevrine. Le poids du projectile etait 
de 15 livres 2 onces a 15 livres 4 onces. 

La coulevrine b&tarde. Le poids du projectile 
6tait de 7 livres 2 onces a 7 livres 3 onces. 

La coulevrine moyenne. Le poids du projectile 
6tait de 2 livres. 

Le faucon. Poids du projectile : 1 livre 1 once. 

Le fauconneau. Poids du projectile : 14 onces. 

Le bronze des bouches & feu fut en m6me temps 
fix6 k 100 parties de cuivre et 10 detain. 

C’est dans la seconde moitfe du seizifeme si&cle, 
que fut invents, en Allemagne, le mortier, c’est-a- 
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dire une bouche a feu tirant, dans une direction 
plus ou moms voisine de la verticale, de gros pro- 
jectiles creux destines a eclater a leur point d’ar- 
riv6e; ces projectiles, tout le monde le sait, s’ap- 
pellent bombes. Les bombes, c’est encore connu, 
sont creus6es a l’intGrieur d’une chambre de forme 
ronde ; on remplit cette chambre de poudre tassfe 
avec soin ; un trou, qu’on nommait autrefois la lu- 
miire, etqu’on appelle aujourd hui l’a;iZ, est destine 
4 recevoir une m4che, une fusifee ou une amorce 
quelconque, qui mette feu a la poudre de l’int6rieur. 
Aujourd’hui on se sert pour cela d’un petit cylindre 
de bois qu’on enfoflce dans l’oeil de la bombe, et qui 
y adhere solidement ; ce cylindre est perce d’un pe- 
tit canal qu’on remplit dc pulv6rin ou de poudre 
d’amorce, c’est-4-dire d’une poudre qui fuse au lieu 
de s’enflammer brusquementcomme la poudre ordi- 
naire. On place la bombe dans le mortier, de fagon 
que l’oeil soit fournS du c6t6 de la bouche du mor- 
tier; autrefois on ne croyait pas qu’une bombe ainsi 
placee pdt prendre feu. 

D4s les premieres ann6es ou cette invention fut 
connue, on tira des mortiers a un seul feu, et 
4 deux feux, c’est-4-dire qu’on eut des bombes 
auxquelles l’explosion mfime du mortier mettait le 
feu, et d’autres qu’on allumait d’une main,' tandis 
qu’on mettait le feu au mortier de l’autre. Seule- 
ment, comme dans les mortiers 4 un feu, on tour- 
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nait Foeil de la bombe, muni d’une fusee en metal 
et amorce diversement, soit par du pulverin, soit 
par une m6che, vers Tinterieur du mortier, faule 
de croire, comme je Tai d6ja dit, que la bombe pul 
s enflammer autrement, il arrivait que l’explosion 
enfongait la fusee el mettait instantanSment le feu a 
la poudre de la bombe, ce qui la faisait edater dans 
l’interieur du mortier, avec les dommages qu’on 
peut s’imaginer pour les artilleurs ; le lir du mor- 
tier a un feu fut en consequence bientdt abandonne. 

Jusque vers le milieu du dix-septieme siecle, on 
nc se servit que du tir a deux feux. Ce tir etait tres- 
lent ; on mettait d’abord sur la poudre du mortier 
une planchette de bois arrondie comme 1 'time, c’est- 
i-dire le vide de la piece, puis par-dessus du gazon, 
puis de la terre, puis la bombe, qu'on enterrait 
encore a moitie ; on pense si tout cela demandait 
du temps - 

I/usage du mortier mit un certain nombre d an- 
n6es a s’introduire en France ; ce ne fut qu’en 1634 
qu’on commenga a s’en servir regulierement, apres 
une experience concluante, faite sous les yeux 
* de nos officiers par un ingenieur originaire d’An- 
gleterre, Malthus, au siege de Lamotte, en Lor- 
raine. 

Une autre difficulte qu’on rencontra au debut 
dans l’usage de cette arme, futde parer aux effets 
desastreux du recul, surtout pour les mortiers tires 

17 
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dans la direction la plus voisine de la verticale, 
c’est-a-dire sous un angle de 45 degr6s. Une piece 
dress6e dans cette direction ne peut pas coder au 
recul, ne peut pas reculer. Par la maniere dont 
l'affilt etait construit a cette 6poque, il arrivait que 
les tourillons, sous la force trop violente du 
recul, faisaient sauter les plates-bandes qui les 
maintenaient sur l’affilt. On obvia a ce grave in- 
convenient, en faisant porter I’extr6mit6 du mortier 
sur un heurtoir solide, qui recevait la plus grande 
partie du choc. Vers la fin du dix-septi^me siecle, 
les deux problemes qui avaient rendu d’abord 
l’eraploi du mortier difficile ou perilleux etant d6fi- 
nitivement r^solus, on commenga & s’en servir r6- 
gulierement. Depuis, on n’a fait a cette arme que 
des changements insignifiants. 

Vers la m6me epoque ou le mortier fut invents, 
on commenQa a tirer, en Angleterre, des projectiles 
creux et eclatant dans une bouche a feu horizontale, 
comme le canon ordinaire ; c’etait l’obusier. En 
France, la m6me difficult^ qu’on trouvait a tirer 
des mortiers a un seul feu, fit qu’on hesita long- 
temps a se servir de l’obusier, dans lequel il faut 
que la charge mette necessairementlc feu a l'obus, 
et ce ne fut que lorsque le probldme fut rfeolu pour 
les bombes que l’usage de l’obusier fut adopts ; de- 
puis ce temps il s’est de plus en plus r6pandu, et 
aujourd’hui on peut pr^voir que, si rien ne vient 
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changer le cours des pratiques militaires, il y aura 
bientdt dans les armees plus de pieces tirant des 
projectiles creux, c’est-a-dire d’obusiers, que de 
canons a projectiles pleins. 

Le dix-huitieme siicle vit s’accomplir deux inno- 
vations importanles, que je me bornerai a signaler, 
parce qu’elles portent, non sur les armes en elles- 
mfimes, mais sur l’organisation du corps des artil- 
leurs et sur le materiel. Le lieutenant general de 
Vallifere rMuisit a cinq le nombre des calibres, 
qui, depuis Henri II, et grace au desarroi cause par 
les guerres religieuses, etaient redevenus presque 
aussi varies et aussi deregies qu’au moyen Age. 
Le premier, il etablit des regies fixes pour la 
fonte des bouches a feu et pour la construction de 
leurs affuts. Le lieutenant general de Gribeauval 
divisa le materiel et les troupes d’artillerie en qua- 
tre services differents, destines a des usages sp6- 
ciaux ; il forma 1’artillerie de campagne, rartillerie 
de si6ge, l’artillerie de place et l’artillerie de c6te. 
Les pieces, les affuts, les voitures, les attelages, 
tout fut, dans chacune de ces artilleries, combing 
differemment et savamment, en vue des effets par- 
ticulars qu’on en attendait. Ce syst^me, adopts en 
1765, a fait toutes les guerres de la Rfepublique et 
de l’Empire ; iln’a cesse d’etre en usage qu’en 1825, 
et les hommes competents lui attribuent une par- 
tie des succes qui ont illustrfe l’arm6e frangaise. 
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Pour achever le tableau des progrfcs de l’artille- 
rie jusqu’en 1789, il faudrait parler ici des decou- 
vertes dont l’ensemble constitue une science nou- 
velle, complement inconnue aux anciens : la 
balistique ; mais ce serail la mature d’un livre qui 
est tout a fait hors de noire competence. II nous 
suffira, pour montrer le caract6re profondement 
scientifique des armes modernes, de signaler, en 
quelques mots, les probiemes dont la solution plus 
oumoins definitive compose la balistique, et deci- 
ter les grands noms qu’on rencontre dans l histoire 
de ces decouvertes. 

Galilee, a la suite de ses travaux sur la pesan- 
teur, d£couvrit, le premier, par le calcul, que le 
projectile sortant du canon devait d6crire une 
courbe parabolique, a supposer qu’ilsemeuvedans 
le vide. Pendant longtemps, les artilleurs v6curent 
sur ce principe, sans imaginer que la resistance de 
Pair flit capable, en aucune manure, de modifier 
la marche des projectiles. Robins, en Angleterre, 
et apr6s lui Newton, d6montr6rent les effets com- 
pliques que la resistance de ce fluide produisait, 
et qu’on attribuait commun6ment a la force va- 
riable de la poudre, quand on avait lieu de les re- 
marquer. 

Blondel et Beiidor, en France, trouvferent eten- 
seignerent aux artilleurs de leur temps le moyen de 
calculer les diverses port£es qu’on pouvait donner 
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a un m6me canon, selon ; les charges. Robins, dont 
nous venons de parler, inventa en outre un in- 
strument de l’usage le plus frequent et le plus 
essentiel, dans la pratique del’artillerie, le pendule 
balistique. Cet appareil, qui sert a reconnoitre la 
vitesse des projectiles, et, partant, a eprouver la 
force des diverses poudres, est construit d'apres les 
lois tres-complexes qui reglent la transmission des 
chocs. 11 se compose essentiellement d’une espece 
de manchon en fonte, oil le boulet s’engage et s’a- 
mortit, et d un pendule proprement dit, dispose 
de maniere a recevoir et a traduire, par ses oscil- 
lations, le mouvement du boulel. 

Le nom de Robins m’amene naturellement a la 
plus grande innovation des temps modernes, en 
fait d’artillerie, au canon raye; car Robins a prevu 
et presag6 la revolution qui resulterait un jour de 
son invention. Je me trompe, cette arme elait d6ja 
inventee, et on rayait des canons de son temps, 
tout aussi bien que des fusils ; mais on se servait 
de boulets de plomb, et on ne voyait pas moyen de 
pouvoir se servir d’un autre metal, capable comme 
le plomb de se forcer, de s’engager dans les rayu- 
res. La n£cessit6 d’employerexclusivement des pro- 
jectiles en plomb r6duisaitl’application delarayure 
a de toutes petites pieces. Robins pr6dit que le ca- 
non raye n’aurait que peu d’usage, tant que ce 
probleme ne serait pas resolu ; mais il crut fer- 
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mement qu’il le serait et que le peuple chez 
qui on aurait fait cette decouverle en obtiendrait, 
au moins pour un temps, la supr£matie mili- 
taire. 

C’est chez nous que le probl&me a 6te r£solu, et 
on sait quelles consequences avantageuses il en est 
r6sulte pour nous dans la guerre d’ltalie. Comme 
Robins l’avait predit, on a trouve un moyen de se 
servir du boulet de fonte et de l’engager dans les 
rayures ; mais c’est par des appendices, la fonte en 
elle-mSme, comme chacun sait, ne s’y prSterait pas ; 
la a 6te l’invention. 

Le boulet du canon raye est done en fonte, cylin- 
dro-conique, a peu pres comme la balle du fusil 
actuel, creux a la maniere des obus ; il est ta- 
raude, e’est-a-dire perce de trous, et dans ces 
trous sont visses des boulons en etain. Ce sont ces 
boulons qui, dilates par la chaleur des gaz au 
moment de l’explosion, s’engagent et se forcent 
dans les rayures. Ce boulet, qui pese 8 livres, 
et que lance un canon relativement petit, a une 
portee maxima de 4,500 melres, un peu plus 
d’une lieue moderne. Son tir est juste jusqu’a 
1,800 metres, et si a cette distance le boulet va 
toucher le sol, il fournit encore un bond de 7 & 
800 metres. 

D’apres cela, qu’on mesure le chemin parcouru 
(dans une voie, h61as ! deplorable) entre le canon 
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raye et la javeline des heros d’Homere, — sans vou- 
loir remonter plus haut. 

Depuis la guerre d’ltalie, qui demontra peremp- 
toirement la puissance de l’invention nouvelle, il 
s’est produit chez tous les peuples une effrayante 
emulation, a qui aurail le canon le plus terrible et 
le plus destructeur. Tout ce qu’on a invents oupre- 
tendu inventer ici et la, n est en somme que le ca- 
non raye, avec des modifications ou des acces- 
sions plus ou moins heureuses. Ainsi, pour ne 
parler que du plus c61ebre, de celui qui a fait le 
plus de bruit, le canon Amstrong est un canon 
raye d’un calibre plus fort quele ndtre. II se charge 
par la culasse, et les Anglais vantent la perfection 
de son obturateur, c’est-a-dire de la piece qui re- 
fcrme la piece par derriere, quand on a introduit 
la charge, et qui emp6che les gaz de s’echapper, 
lors de l’cxplosion ; maisfobturateur n’est pas tout, 
surtout unjour debatable. Nos officiersqui ontvu 
le canon Amstrong a 1’ oeuvre, durant la guerre de 
Cochinchine, s’accordent a dire que si notre canon 
a moins de portte , il a plus de mobilite, ce qui 
compense, et au dela, le desavantage. Celui-ci peut 
aller presque partout; et souvent en Italic, les Au- 
trichiens furent mitrailles au moment ou ils s’y 
attendaient le moins, par des coups partis d’endroits 
oil il paraissait impossible d’amener jamais un 
canon. 
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Au reste, c’est precisement la question qu’ on 
debat d’un monde a l’autre, entre gens du metier, 
dans ce moment-ci, savoir lequel vaut mieux et 
l’emportera a la fin du canon a petit calibre, mais 
mobile et maniable, ou du canon fenorme, compli- 
que, mais a projectiles effroyables et a tres-longues 
portees. Nous autres, Fran^ais, nous tenons pour 
les petils canons, aussi simples que possible. Les 
Am6ricains, au contraire, r6vent des canons masto- 
dontes se chargeant par la culasse, munis de plu- 
sieurs voltes, en un mot des canons revolvers, ou 
la force de la vapeur lancerait desrochers defonte. 
En attendant qu’ils aient realise leur ideal, ils se 
servent (il est vrai que c’est sur mer; sur terre il 
faut se reduire a de bien moindres proportions) de 
canons qui ont 15 pouces d’ouverture et dont les 
boulets pesent 4001ivres. Pieu me garde de vouloir 
prejuger la question, mais je me rappelle involon- 
tairement les bombardes du quatorzieme siecle qui 
n’eurent qu’un temps. 


Le canon, comme loute autre arme, a re^u de la 
decoration. Je ne parle pas des canons de fantaisie, 
jouets d’enfants par leurs dimensions, comme on 
peut en voir au musee de Cluny ou ailleurs, mais 
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des v6ritables canons servant a la guerre. II etait 
rare que, pour ceux-la, Fornementation s’etendit sur 
toute leur longueur ; d’habitude on la restreignait a 
certaines parties. On tournait les anses en corps 
d’animal, en dauphin, par exemple. Les boutons 
de culasse se patent surtout a ce genre de decora- 
tions ; on les sculptait en tfite de meduse, en t6te de 
lion, en lezard, etc. C’est sur cetle piece que l’ar- 
tiste mettait d’ordinaire la meilleure et la plus ori- 
ginate de ses conceptions. 

Les armes du souverain fournissaient dans cha- 
que royaume un motif de decoration tout trouve. 
On les mettait le plus souvent sur les ren forts ; 
quelquefois, mais plus rarement, sur la volee. 
(Voy.,pources mots,p. 266.) Celle-ci appelait plutdt 
quelques sujets graves, etendus en longueur. Ci- 
tons comme specimens quelques-unes des belles 
pieces que posside le Musee d’artillerie. 

K° 29. Un canon du regne de Louis XII, qui porte 
sur son renfort le porc-epic couronne langant ses 
plumes, emblfeme dudit roi. La volee esldecorfee de 
fleurs de lis. 

N os 33, 34, 35 et 36. Canons du temps de Fran- 
cois I er . Ils portent la salamandre couronn£e, devise 
de Francois I er , et sont semes d’F et de fleurs de lis. 

N° 39, du mfime temps, a un aspect plus original. 
Lapartie post6rieure est separ^e par un cordon 
saillant de la volee tordue en spirale. Le seizieme 
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Bouton de culasse. 



Fig. 57. — Canon espa- 
gnol sous Philippe V. 
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siecle, du resle, aima a contour- 
ner ainsi ses bouches a feu ou a 
les tailler a pans. 

N° 44. Le bouton de culasse 
presente une t6te de loup mu- 
sel6e. 

N° 47. Piece d’Henri II, taillee 
a huit pans, et pour decoration 
une H couronnee, le chiflre de 
Diane de Poitiers, avec son crois- 
sant entoure d’arcs et de lacs 
d’amour. 

>• 

| N° 49 . La vol6e figure une tSte 
de dragon d’ou sort la bouche 
de la piece. G’est un canon de 
Charles-Quint. 

N° 60. La vol6e se termineen 
tfite de dragon couverte d’e- 
cailles. Elle est d’origine alle- 
mande. 

N° 20. Celui-ci est un des plus 
beaux specimens qu’on puisse 
voir del’art dScoratif applique 
au canon ; il est en fer forge. Les 
anses sont ciselees en dauphin. 
Sur le renfort s’etalent en relief 
les armes du roi d’Espagne Phi- 
lippe V. L’origine de la vol6e 
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est marquee par un petit mascaron du plus beau 
style, d’oii part un bandeau qui suit la volee et se 
termineparun medaillon. Le bourrelet porte un 
lambrequin d’une richesse et d’une simplicity admi- 
rables. Tous ces ornements sont ciseles en relief 
avec une netted et une d&icatesse ytonnantes. 


LE FUSIL ET LE PISTOLET 

Nous avons d6ja dit quelquesmots de l’origine du 
fusil. On saitqu’au point de depart, cette arme ne 
se separe pas distinctement du canon. Comme il y 
a la coulevrine qui se tire sur un chevalet, il y a la 
coulevrine qui se tire a bras d’homme, ou coule- 
vrine a main. Celles-ci furent en usage des la fin du 
quatorzieme siecle; on les appelle ici sclopos , d’ou 
plus tard viendra sclopette et escopette, ailleurs 
muschite , qui a form6 mousquet. Ce sont des deno- 
minations locales pour designer toujours la m£me 
arme, plut6t ce semble que des termes propres a 
certaines formes particuli£res. 

Quoi qu’il en soit, les armes que renferment nos 
mus6es et les figures retraces dans les monuments 
du quinzieme siecle nous montrent a cette date 
trois types de coulevrines : 1° un petit canon pos6 
sur une sorte de pal dont on a enleve la moitie sur 
les deux tiers de la longueur, pour le rendre plan. 
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Le canon est maintenu la-dessus au moyen de liens 
en cordes ou de brides de fer. II est en fer forge ; il 
est perce a sa base d’unelumiere qui s’evase en de- 
hors; c’est la qu’on mettait la poudre d’amorce et 
on l’enflammait avec une meche que le coulevri- 
nier portait a sa ceinture. II fallait g6neralement 
deux hommes pour une seule coulevrine de cette 
esp6ce; Tun la portait, la mettait enjoue,et l’autre 
avec la m6che la faisait parlir; 2° le canon d une 
grosseur egale a sa base a celle du fut, formait une 
espece de douille dans laquelle on enfongait ce der- 
nier. Pour tout le reste, elle ressemble a la pre- 
miere (voy. p. 175, n° 1); 5° la coulevrine que por- 
taient ordinairement les hommes a cheval; c’est un 
•canon tres-court, qui se prolonge en arriere par une 
lige de fer. On tenait le canon par Pextremitede cette 
tige, avec la main gauche qui servait a le diriger 
plutot qu a le soutenir, car il etait d’ailleurs port6 
sur une fourchette fixeedans le pommeau de laselle, 
et de l autre main on mettait le feu. Cette coule- 
vrine dans les monuments se profile d’une fagon 
singuliere entre les mains du cavalier. Je lui trouve 
(sans vouloir lui faire tort) une legere ressemblance 
avec un instrument que je ne veux pas noramer. 

A la fin du quatorzieme siecle, il y avait des corps 
de troupes considerables armees specialement de 
ces canons portatifs. A la bataille de Morat, l’armee 
des Suisses comptait dix milles coulevrines. 
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Au lemps de Francois I er , l’arquebuse fut inventee 
enEspagne. Le canon, dans cette nouvelle arme, 
avail plus de longueur, mais ce qui eonstituait la 
veritable nouveaut6, c’est qu’elle etait munie d’un 
mecanisme pour metlre le feu a la poudre d’a- 
morce, plac6e elle-m6me dans un receptacle beau- 
coup plus commode que le trou primitif. La lu- 
miere de Farquebuse etait percee non sur le haul, 
mais sur le c6te de Farme, au-dessus d’un petit 
bassin ou bassinet . Dans ce bassinet on mettait l’a- 
morce sur laquelle on faisait retomber une plaque 
k charniere ou couvre-bassinet. Quant a la meche, 
elle etait placee entre les mdchoires d’une pince 
nommee serpentin , qui sabattait avec elle sur le 
bassinet par le mouvement d’une detente. II fallait 
que Farquebusier, pourtirer, d6couvrit le bassinet, 
compassdt la meche, c’est-a-dire lui donnat juste la 
longueur necessaire pour tomber sur la poudre en 
s’abattant, enfm, qu’il souffl^t sur la meche pour 
en aviver le feu. On sent la distance qu’il y a encore 
de cette arme au fusil a aiguille des Prussiens. On 
n’avait meme pas encore eu l’idee de faire des car- 
touches, c’est-a-dire une poche de papier permet- 
tant d’introduire d’un seul coup dans le canon la 
poudre et la balle. L’arquebusier portait une Bas- 
que pour la poudre ordinaire, un sac a balles et un 
amorgoir pour la poudre d’amorce. 

Le mousquet ne tarda pas a faire son apparition 
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dans le monde. II ne differait d’ailleurs de l’arque- 
buse que par son calibre et sa charge, qui etaient 
Pun et Pautre doubles de ceux dej l’arquebuse. 
Cette arme naturellement 6tait plus pesante. On 
6tait oblige de l’appuyer sur une fourche ou four- 
qtiine, munie a son extr&nite d’une pointe pour 
s’enfoncer en terre. Le mousquet et l’arquebuse 
furent employes concurrerament dans l’armee 
fran?aise, mais d’abord dans de tres-faibles propor- 
tions. Quand le c^lebre Montluc d6buta dans les 
armes, sous Francois l er , l’arbatete primait encore 
et de beaucoup l’arme a feu, comme on peut le voir 
par ce passage : « II faut notter que la trouppe que 
j’avois, n’estoit qu’arbalestriers, car encores en ce 
temps-la, il n’y avoit point d’arquebuziers parmy 
nostre nation ; seulement trois ou quatre jours au- 
paravant, six arquebuziers gascons s’etoient venus 
rendre, du camp des ennemis, de nostre cote, les- 
quels je retins, parce que, par bonne fortune, j’es- 
tois ce jour-la de garde a la porte de la ville ; et Pun 
deces six 6toit de la terre de Montluc. Que plust a 
Dieu que ce malheureux instrument n’eust jamais 
6t6 invents ; je n’en porterois les marques, les- 
quelles encores aujourd’hui me rendent languis- 
sant, et tant de braves et vaillanls hommes ne fus- 
sent morts de la main, le plus souvcnt, des plus 
poltrons et plus lasches, qui n’oseroient regarder au 
visage celuy que de loing ils renversent, de leurs 
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malheureuses balles, parterre, mais ce sontdesar. 
tifices du diable pour nous faire entretuer. » (Mi- 
chaud etPoujoulat, p. 9.) II semble, a lire les con- 
temporains, Montluc notamment, que l’arme a feu 
n’offrait encore aucun avanlage reel sur 1’arbalete, 
'et qu’on la preferaita celle-ci uniquement a cause 
de son bruit et de son feu, avec lequel on esperait 
cffrayer les chevaux et m&me les hommes, s’il faut 
le dire. Cependant, l’arbalete ne tarda pas a dispa- 
raitre. Pas bien longlemps apr6s, vers 1555, il n,’y 
avait plus d’arbaletriers dans l’arm^e fran^aise. 

D6ja cependant la platine & rouet avait ele trouvee 
en Allemagne. Dans ce nouveau mecanisme , la 
m6che etait remplac6e par une pierre a feu, un silex 
maintenu contre une rondelle d’aciercannelee, que 
Ie m6canisme faisait tourner rapidement ; la pierre, 
ainsi choquee, jetait des 6tincelles sur le bassinet 
remplidepoudre. Cela permit d’inventer lepistolet, 
qui, sans doute, dans sa premiere forme, fut cette 
espece d’arquebuse courte tenant le milieu entre 
le pistolet et 1’arquebuse proprement dite, qu’on 
appelait le pitrinal (voy. p. 273, n° 4). Neanmoins, 
on ne tarda pas a faire de veritables pistolels. 

On a note 1’etonnement qu’6prouv£rcnt nos sol- 
datsau combat de Renty en 1554, quand ils virent 
les reitres allemands venir contre l’infanterie en 
escadrons profonds, et chaque rang s’arrSler suc- 
cessivement a quelques pas des lignes, faire feu de 
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ses pistolets, puis tourner bride. L’arme et la ma- 
noeuvre de ces reitres leur etaient egalement nou- 
velles. — La gendarmerie frangaise chargeait en 
haie, c’est-a-dire sur une seule ligne que suivait, il 
est vrai, a quelque distance, une seconde ligne, 
puis une troisieme. Peu de temps apres, nous 
primes aux reitres leur arme, le pistolet, et leur 
manoeuvre, la charge par escadrons. 

Ces premiers pistolets avaient un canon assez 
court; la crosse faisait avec le canon un angle 
presque droit, et le pommeau arrondi etait relati- 
vement 6norme. Plus tard, la crosse devait s’allon- 
ger et sa. direction se rapprocher de celle du canon. 

II est bien entendu que la nouvelle invention du 
rouet fut appliquee au mousquet et a l’arquebuse, 
en m6me temps qu’au pistolet. Ces armes ainsi mo- 
difies coutaient fort cher a cause du mecanisme, 
et, sous Henri IV, il n'y avait encore que tr6s-peu de 
soldals qui en eussent. 

Dans les premiers specimens que nous avons du 
rouet, les pieces produisant le mouvement de rota- 
tion sont portees exterieurement sur uneplatine; 
le progr6s consista a faire passer ces pieces dcrriere 
la platine, dans des cavit6s menagees dans le bois. 
D’apparentes qu’elles 6taient, elles devinrent invi- 
sibles. 

La platine a rouet r6gna jusque vers 1650, ou la 
platine dite a la Miquelet, d’invention espagnole, 
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commenga k prendre le dessus. Dans ce syst^me, le 
feu 6tait mis a la poudre d’amorce du bassinet par 
un chien, qui tenait dans ses machoires une pierre 
k fusil, etqui,ens’abattant, choquait la pierre avec 
force contre une pi&ce d’acier mobile, a charniere, 
recouvrant le bassinet. Cette pi6ce, sous le choc, se 
relevait, decouvrait le bassinet et permetlait aux 
etincelles de la pierre detomber sur la poudre. C’est, 
pour le fond et l’essentiel, le systeme des fusils a 
pierre que toutle mondea vus, et qui est encore en 
usage dans certains cantons arri6r6s. Ce nouveau 
module ne fut pas admis a i semen t dans l’armee 
frangaise. On objectait, ce qui 6tait vrai, que sou- 
vent les etincelles de la pierre (du fusil, d’ou l’arme 
a pris son nom par un abus de langage tr6s-com- 
mun, lequelconsiste a donnerautout lenomd’une 
des parties), les etincelles, dis-je, tombaient a cdte 
dela poudre, et que le coup'ne partait pas. Aussi, 
essaya-t-on partiellement, pendant un temps, de 
mousquets-fusils, c’est-a-dire d’armes munies du 
double mecanisme de la pierre et du serpentin. Ce 
ne futqu’au commencement du dix-huitieme siede 
que le fusil a silex chassa definitivement le mous- 
quet a mfeche; le mousquet a rouet ayant toujours 
ete, comme nous l’avons dit, une arme exception- 
nelle. 

11 faut aller jusqu’au commencement du dix-neu- 
vifeme sifecle, pourrencontrer une modification con- 
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sid6rable dans les armes a feu portatives. Vers 
cetfe epoque, le fusil a percussion, qui devait rem- 
placer le fusil a pierre, fut invenle parun armurier 
ecossais, Alexandre Forsith. Tout le monde a vu les 
fusils a percussion, qui sont encore les plus nom- 
breux, en attendant qu’ils cMent la place aux fusils 
se chargeant par la culasse. Dans la forme actuelle, 
rinflammation est produite par un chien qui s’abat 
sur une capsule; celle-ci est un tout petit cylindre 
en cuivre, garni a l’interieur d’une matiere fulmi- 
nante. 

Quelques mots sur les fulminates sont neces- 
saires. On appelle ainsi des ammoniures d’or, 
d’argent, de platine ou du chlorate de potasse, 
compositions instables a qui la leg^re chaleur pro- 
duite par un choc suffit pour degager leurs ele- 
ments avec inflammation. Ces sels furent d6cou- 
verts, de 1785 a 1787, par Fourcroy, Vauquelin 
et Bertholet, et tout de suite on pensa a les uti- 
liser pour les armes a feu. C’est, comme je l’ai 
d6ja dit, Alexandre Forsith qui, le premier, reus- 
sit h faire un fusil passable, partant avec un ful- 
minate. Son invention, connueen France en 1808, 
yprovoqua chez les armuriers une Emulation qui 
se traduisit par des armes a percussion, con$ues 
dans les formes les plus diverses. Tous ces fusils 
pr6sentaient des inconv6nients assez graves. Fin 
1820 seulement, en Anglelerre d’abord, et puis 
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bientflt en France, on commenga de fabriquer le 
fusil a capsule. Ce petit de, dont nous avons deja 
parl6, ferme a un bout, ouvert a l’autre, et portant 
une lege re couche de fulminate attachee a son fond 
interieur, s’ecrasait deja comme aujourd’hui entre 
un chien et la pointe d’une chemin6e. 

Quand on voulut introduire cette arme nouvelle 
dans l’armee frangaise, on eut la malheureuse id6e 
d’y ajouter un mecanisme qui plagait la capsule 
sur une cheminee, sans le secours de la main. Ce 
probleme mal resolu donna lieu a des fusils com- 
pliqu6s, qui faillirent compromettre la cause de la 
percussion. Ce ne fut que vers 1840, qu’en se r6si- 
gnant a la capsule libre plac£e sur la cheminee avec 
la main, on troiiva enfm une arme commode, 
propre a la chasse eta la guerre. Des cette epoque, 
le fusil a percussion remplaga le fusil a silex dans 
l’armement du soldat frangais. 

On voit que, pendant plusieurs siecles, les efforts 
de l’esprit d’a melioration, du moins les efforts* 
utiles, se sont port6s exclusivement sur un seul 
point, sur le mecanisme propre a faire partir le 
fusil en enflammant la poudre. Ce n’est que dans 
ces derniers temps qu’on a ameliore le fusil lui- 
m6me, qu’on lui a donne plus de port6e et de jus- 
tesse. Ce n’est pas cependant qu’on ne s’en fut 
preoccupe ; on avait m6me, depuis des siecles, 
trouv6 tous les principes des ameliorations mo- 
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dernes, mais on n’avait pas su en tirer les cons6- 
quences. 

Pour pouvoir couler une balledans un fusil ordi- 
naire, il faut n6cessairement que le diam&re de la 
balle soit plus petit que celui du canon, d’autant 
qu’il faut compter sur l’encrassement de celui-ci. 
On nomme vent la difference des deux diametres. 
Le vent est la premiere cause du d6faut de justesse 
dans le tir. En voici une seconde : la balle contient 
toujours un vide a l’interieur, par l’effet de la con- 
densation qui suit son refroidissement dans la fonte. 
11 en r6sulte que le centre de pesanteur du projec- 
tile est toujours plus ou moins ac6t6 deson centre 
d’etendue. On avait ete frappe de ces inconvenients 
d&s le premier 3ge du fusil ; et on avait pens6 a y 
obvier des le quinzteme si6cle, precisement par les 
memes moyens qui nous ont si bien reussi. Ces 
moyens consistent a rayer l’int6rieur du canon de 
deux ou trois raies creuses et a forcer la balle, en 
l’ecrasant dans le canon, de telle sorte qu’elle soit 
obligee de s’engager dans les rayures. Les effets du 
vent sont par la supprim6s. 

Les premieres rayures qu’on fit furent paralleles 
k l’axe du canon. Mais, on ne tarda pas en Alle- 
magne a faire des rayures en spirale; c’est juste- 
ment la forme de nos rayures actuelles. Pourquoi 
ces spirales ? Au quatorzieme si6cle d6ja, avant 
Hnvention du fusil, et a l’occasion des arbalfetes, 
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on avait reconnu ce fait important, que le projec- 
tile portait plus juste et plus loin quand, par un 
moyen quelconque, on lui imprimait un mouvement 
de rotation ; c’est pour obtenir cet effet que les 
plumes dont sont garnies les traits d’arbaletes du 
quatorzi&me siecle etaient inclinees d’une certaine 
maniere sur l’axe du trait. Les rayures en spirales 
sl>nt un autre moyen pour arriver au meme r6sul- 
’ tat. Ofi voit que les deux principes surlesquels sont 
con$tiuites nos armes modernes remontent deja 
assdl haut. Ce qui etonne, c’est qu’avec cela on ne 
soit pas arrive plust6t a ex^cuter des canons egaux 
en portae et en justesse a ceux que nous avons a 
pr6sent. 

Pendant le cours des dix-septieme et dix-hui- 
tifeme siecles, le fusil ou la carabine rayee ne furent 
employes ^lans les armees qu’a titre d’armes ex- 
ceptionnelles, et pour certains corps d’elite, d’ail- 
leurs peu nombreux. En 1793, on donna une cara- 
bine ray6e aux officiers etsous-offi tiers d’infanterie 
16g6re. Cette carabine se chargeait trop lentement, 
parce qu on forgait laballe au moyen d un maillet, 
dont on frappait sur la baguette. Elle avait d’ail- 
leurs assez de justesse, mais peu de portee. On l’a- 
bandonna vers la fin de l’empire. 

En 1826, le capitaine Delvigne imagina un nou- 
veau mode de forcer la balle dans le canon. On 
mSnageait au fond du canon un retrecissement 
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qu’on appelait la chambre. La poudre la remplis- 
sait ; la balle misepar-dessustrouvaitun arret dons 
Panneau saillant de la chambre. Avec la baguette, 
on l’ecrasait sur cet anneau resistant, ce quila for- 
fait, d’une manure bien plus expeditive qu’on ne 
pouvait le faire auparavant avec le maillet. Mais 
cette arme presentait en revanche des inconv6- 
nients. 

La balle, penetrant plus ou moins dans la cham- 
bre, sous le choc de la baguette, tassait la poudre, 
ce qui produisait,pourle tireur, de fortes secousses. 
L’axe de la balle ne coincidait pas avec celui du 
canon ; les rayures s’encrassaient. Au reste, cette 
arme fut l’occasion d’une s6rie d’experiences, con- 
duces avec cette methode et cette precision qui ca- 
racterisent l’esprit moderne. Onparvint a determi- 
ner, non sans quelques tatonnements, quelle charge 
de poudre et quelle longueur de canon donnent les 
r£sultats les plus favorables. Onreconnut que pour 
avoir de bons effels il ne fallait pas multiplier les 
rayures, ce qu’on avait fait d’abord, et on les re- 
duisit a six. On trouva que ces rayures devaientetre 
d’une profondeur de 3 millimetres, de manure 
que les balles forcees n’atteignissent pas le fond de 
la rayure ; qu’elles devaient avoir un creux ar- 
rondi. Enfin, apres avoir essay6 de donner a la 
rayure totale des formes diverses, notamment 
la figure parabolique, on s’arreta k la contourner 
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dans le canon eh forme d’une helice tr£s-allong6e. 
Nous n’avons_pas & entrer ici dans des details tech- 
niques ; ce que nous avons dit suffit pour montrer 
le caracthre scientifique des armes modernes. C’est 
la, soit dit en passant, ce qui appelle sur elles l’in- 
ter6t et la curiosile que les armes des autres ages 
doivent seulement aleur extGrieur, a l’hlhgance des 
formes ou a la richesse de la decoration. L’arme- 
ment ancien relevait de l’artisfe, le n6tre relive du 
savant. 

II resulta des etudes dont nous venons de par- 
ler sommairement, une premiere carabine de mu- 
nition, systeme Ponchara, dont nous ne traiterons 
pas, parce qu’elle fut bient6t primee par la carabine 
Mini6. Celle-ci a pour trait distinctif : une tige de 
fer placee a la culasse dans Paxe du canon. Cette 
tige fait Toffice de la chambre Delvigne que nous 
avons vue plus haut. La balle s’arrfetesur une tige, 
et cet appui permet de T6craser avec une baguette, 
c’est-a-dire de la forcer. On remplaga en m6me 
temps la balle spherique par une balle cylindro- 
conique. 

Apres des experiences reit6rees, cetle carabine 
fut adoptee en 1846 pour les regiments de tirailleurs. 
Voici en quelques mots les dimensions de cette 
arme : le canon long de 0 m ,868 a 0 m , 017 de calibre: 
il a quatre rayures d’un pas de 2 metres; c’est-a-dire 
que la rayure qui s'616ve dans le canon en tour- 
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nant, n’a accompli son tour, et ne repasse par la 
m6me perpendiculaire, qu’a la distance de 2 metres. 
On voit qu’au bout du canon, la rayure n’a pas en- 
core accompli son tour, puisqu’il n’a pas tout a fait 
un metre. La charge de poudre est de 40 gr ,50. 
La balle (devenue cylindro-ogivale) pese 47 gr ,02. 
Le canon est surmont6 d’une hausse mobile garnie 
d’un curseur, c’est-a-dire d’une petite plaque, qui, 
glissant dans la coulisse de la hausse, permet dele- 
ver le point de mire et de viser de but en blanc a 
des distances d6termin6es, jusqu’a 1,000 metres. 

En 1858, toute l’armee frangaise recut des armes 
rayfees. Le fusil de munition, qui fut adopts alors, 
est congu dans un systeme plus simple que la ca- 
rabine Minie. II n’y a pas de tige pour forcer la 
balle ; mais ce qui produit le meme resultat, c’est 
que cette balle de forme ogivale est 6vid6e dans sa 
surface inf6rieure. Les gaz, en penetrant lors de 
L’explosion dans l’evidement, dilatent la balle qui, 
en consequence, se force dans le fusil. 

On a naturellement pense a etendre cette simpli- 
fication a la carabine Minie. On lui a 6te sa tige, et 
la balle de cette arme se force aujourd’hui par le 
m£me ph£nomene que la balle du fusil ordinaire. 
Quant au reste, la carabine. Mini6 est demeuree ce 
qu’ellc etait auparavant. 

Yoila ou on en est, en France, au moment ou 
nous ecrivons ; mais il est plus que probable que 
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dans peu de jours le fusil sechargeaiit par la culasse, 
qui depuis longtemps a pr6valu sur les anciens sys- 
t6mes comme arme dechasse, les remplacera aussi 
dans les armes deguerre. Le fameux fusil a aiguille 
desPrussiens, ou quelque autre equivalent, va de- 
venir V arme reglementaire du soldat fran^ais. 

Le fusil se chargeant par la culasse n’est pas une 
nouveaute ; il y a des arquebuses a rouet congues 
dans ce systeme, comme on peut le voir au Mus6e 
d’artillerieaParis. L’id6e, par consequent, remonte 
au moins au seizieme sifecle. Nous savons d’ailleurs 
que, pour les canons, c’est par la qu’ona debute ; 
en sorte que, si dans quelque temps nous voyons 
apparaitre chez nous le canon se chargeant par la 
culasse (que les Prussiens ont deja), ce sera seule- 
ment un retour aux procedes primitifs. Decrire tous 
les modes divers imagines pour arriveracer6sultat 
de charger l’arme par derriere, serait tres-long et 
trfes-fastidieux ; il nous suffira de parler du fusil 
Lefaucheux, qui est le systeme le plus repandu 
pour les armes de chasse et, comme arme de 
guerre, du fusil a aiguille qui vient de debuter 
avec tant d’eclat. 

Dans le systeme Lefaucheux, la sous-garde, com- 
post de deux pieces de fer articulees, maintenues 
en ligne droite par une plaque rigide, qui les sup- 
porte, se brise quand on lui Ote Pappui dela plaque 
en question, laquelle peut tourner sous l’effort de 
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la main autour de son axe dans le sens horizontal. 
La sous-garde , dans cette espece de mouvement de 
bascule, entraine le canon, qui est s6pare de la cu- 
lasse, et le tonnerre , c’est-a-direlachambreou Ton 
met la cartouche, est ainsi a decouvert. La car- 
touche qu’on y insinue porte a sa base une large 
capsule avec un petit clou qui s’adapte a un trou 
perce dans la base du canon ; on redresse canon et 
sous-garde, on ramene la plaque rigide sous cette 
derniere, et le chien, en s’abattant sur le petit 
clou, determine l’intlammation de la capsule. Au 
reste, il est pen de personnes qui ne connaissent le 
mfecanisme de cette arme. 

Passons au fusil a aiguille, qui vient d’arriver 
tout d’un coup a une celebrity universelle. Son 
mecanisme est assez simple, quoi qu’on en ait 
dit. Le canon, a sa partie post6rieure, offre une 
entaille, arrondie a son extremity anterieure, se 
prolongeant selon deux lignes droites en arriere, et 
se continuant avec un r6tr6cissement jusqu’au 
bout du canon, qui est ouvert. C’est par cette en- 
taille qu’on insinue la cartouche dans le canon, 
cartouche garnie d’une petite balle conique, d’une 
charge de poudre ordinaire et d’ufie amorce entre 
les deux. On introduit ensuite par lefond, ouvert, 
comme nous l’avons dit, un petit cylindre creux, 
qui est surmonte d’une clef rappelant par sa forme 
celle de certains ponies. Cette clef, on l’engage dans 


Digitized by L.ooQle 



ARMES MODERNES. 


285 


cette esp6ce de petit canal dont nous avons parl6 ; le 
cylindre a laquelle elle adhere avance naturelle- 
ment en m6me temps dans le canon. Quand le cy- 
lindre englobant la cartouche occupe l’entaille et la 
feme, on incline la clef a gauche ; dans cette po- 
sition, la clef, arrfitee a l’anglede l’entaille, ne peut 
pas reculerni le cylindre non plus, par consequent; 
le fusil est charge, il ne reste qu’a tirer. 

Le cylindre est creux, avons-nous dit, mais non 
pas vide ; il renferme un ressort a spirale, qu’on 
tend en arrive par le moyend’un petit anneau,sor- 
tant du cylindre. Le ressort entraine avec lui une 
aiguille dont il est garni a sa partie anterieure. 
Quand on presse la detente' du fusil, le resort se 
distend en avant, poussant l’aiguille qui va, a tra- 
vers l’enveloppe de la cartouche et la poudre, frap- 
per l’amorce et determiner l’explosion. Cette ai- 
guille, dont on a tant parle, rappelle, comme on 
voit, le mecanisme de certains jouets d’enfant que 
tout le monde connait. 

Comme la chambre oil l’on depose la cartouche 
est plus grande que le reste du canon, la balle s’e- 
tirc et se force au moment de l’explosion, ce qui 
ajoute a la port6e et a la justesse de l’arme, munie 
d’ailleurs d’une hausse pour viser. On peut tirer 
dix a douze coups par minute, tandis que les fusils 
ordinaires fournissent a peine deux coups dans le 
mSme temps. 
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Ce fusil, outre les avantages dont nous venonsde 
parler, offre celui de ne pas se scinder en deux par 
un mouvement de bascule, comme la plupart des 
fusils se chargeant par la culasse, comme les fusils 
Lefaucheux, par exemple, que tout le monde a vus. 
Avec le systeme Lefaucheux, on ne pourrait gu6re 
ajouter aux fusils une baionnette, eu du moins les 
violents mouvements qu’on ferait pour s’en servir 
occasionneraient la separation involontaire des 
deux parties, qui rendrait impossible la continua- 
tion du combat. 

Les inconvenients du fusil a aiguille viennent 
d’abord de son aiguille, qui peut se casser ; il faut 
alors devisser le cylindre et ajuster au ressort un e 
autre aiguille. Les soldats prussiens, dans cette pre- 
vision, en portent toujours deux ou trois de re- 
change. L’operation du devissage n’est pas longue, 
elle l'est d&ja trop cependant pour un soldat en face 
de I’ennemi. Puis l’arme s’6chauffe rapidement* 
et, pour proven ir les dangers qui en resultent, 
on est oblig6 de ne pas tirer aussi souvent qu’on 
le pourrait et de perdre ainsi volontairement une 
partie des avantages naturels de l’arme. D’ailleurs 
il deviendrait difficile a chaque soldat de porter sur 
lui assez de munitions pour suffire a la consom- 
mationd’un pareil fusil. Dans l’armee prussienne, 
on se contente de donner a chaque homme soixante 
cartouches, ce qui est beaucoup ; aussi a-t-on d6ja 
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diminue la grosseur de la balle, qui est sensible- 
ment plus petite que celle des fusils ordinaires*. 


L’art de decorer des arquebuses, des mousquets, 
et plus tard des fusils, a produit des oeuvres tres- 
remarquables. En g6n6ral, cependant, on peut re- 
procher aux armes de cette espece une surcharge 
d’ornements dont l’aspect total n’est pas agreable 
a l’oeil. Chaque detail en lui-m6me est tres-meri- 
toire souvent, mais il resulte de l’ensemble des 
lignes disgracieuses ou compliqu6es. D’ailleurs, la 
decoration a presque toujours eu pour effet de di- 
minuer la commodite de l’arme decoree. 

Ce qui constitue ordinairement la decoration 
dans les premiers temps, ce sont des plaques d!i- 
voire ou de nacre, decoupees suivant les figures les 
plus variees (chiens, oiseaux, betes fauves, fleurs, 
arbres et personnages) incrustees dans la crosse et 
dans la sous-garde, parfois avec une surabondance 
telle que le bois ordinaire disparait presque. D’au- 
tres fois, ces figures sont sculptees directement sur 
le bois de lacrosse et avec d’assez hauts reliefs, ce 

1 Depuis que ceci a 6t6 6crit, il est arrive ce que nous avions 
pr6vu, comme tout le monde, du reste. Le fusil Chassepot, qui se 
charge par la culasse, est devenu Tarme reglementaire de l’armSe 
fran$aise. 
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qui devait rendre l’arme, comme on peut penser, 
assez rugueuse a la main. Quand la ciselure des 
parties metalliques se restreint au point de mire, 
a la visiere, c’est-a-dire a cette bande de metal trans- 
versale qui marque le fond du canon, a la platine 
ou a la garde de la detente, cela va encore bien ; 
l’ornementation en re<?oit un cachet de sobriety 
tr6s-!ouable. Malheureusement on a souvent ciseie, 
et memo en ronde bosse, tout ou partie du canon. 
Passe encore pour de la gravure sur le canon ; elle 
ne detruit pas la simplicity des lignes. Une fa<jon 
simple et heureuse d’obtenir des effets decoratifs, 
c’est aussi de tailler les canons a pans. 

Les trois mousquets que nous figurons ici ap- 
partiennent au Mus6e d’artillerie a Paris. Le nu- 
mero 1 presente ce genre de decoration que nous 
avons critiquee ; sa crosse est sculptee et fouillee. 
Lai decoration du numero 2 consisle en incrusta- 
tions de nacre, ce qui vaut beaucoup mieux. 
Le numerd 5 est un mousquet a meche qui a ap- 
partenu au cardinal de Richelieu. Je ne puis mieux 
faire que de copier la description de cette arme 
remarq uable dans le catalogue de M. Penguilly 
l’Haridon. « Le canon, taille en carre a sa partie 
inferieure, ciseie et en partie dore, presente troi s 
medaillons ovales de guerriers armes a l’antique 
cise.ies en relief; la visiere offre deux teles de beiier 
accoupiees. La partie superieure du canon, ciseiee 
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en colonne cannel6e, porte un cliapiteau dont les 
montants sont des cariatides sculpt6es en ronde 
bosse. Le corps de platine, enticement cisele sur 
fond d’or, prfeente une tCe de Meduse en relief. 
Sur le fut, en boisdemerisier, est la figure sculptC 
d’un dauphin ; a la crosse, au-dessous du tonnerre, 
un beau masque d’homme, surmonte d’une coquille ; 
a la plaque de couche sur fond d’or, on remarque 
les armes a trois chevrons de Richelieu et le cha- 
peau de cardinal. » 


Digitized by L.ooQle 



CONCLUSION 


II y aurait un curieux mais long chapitre a ecrire 
sur le parall&le qui a et6 faitsouvent, et dans les 
sens les plus divers, entreles armesanciennesetles 
modernes, c’est-a-dire entre les armes blanches et 
les armes a feu. On rencontrerait sur ce terrain des 
esprits singulierement originaux et dont la conver- 
sation ne manquerait pas d'interSt a coup sur, a 
commencer par le brave capitaine Lanoue, et a 
continuer par Montecuculli, Turenne, le marechal 
de Saxe, le roi dePrusse Frederic II, jusqu’a Napo- 
leon. Nous ne pouvonsici qu’indiquerquelques-uns 
des principaux traits d’un pareil chapitre. 

Du temps de Lanoue, c’6tait encore une des pr6o- 
cupations principales des g6n6raux que d’avoir une 
infanterie qui tint t6te a la cavalerie ; Lanoue, avant 
Gustave- Adolphe, emit l’opinion que des fantassins 
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exerces devaient repousser les cavaliers, rien qu’a- 
vec leur feu, sans avoir presque besoin du secours 
de l’arme blanche. II va encore plus loin dans unde 
ses paradoxes spirituels ; il y avance qu’il se char- 
*gerait de defaire une compagnie de gens d’armes, 
c’est-a-dire de cavaliers armes de la longue lance, 
avec une compagnie de reitres, arrows seulement 
du pistolet et de l’ep^e ; done, suivant Lanoue, ce 
serait le feu quigagnerait les batailles. 

Au dix-septieme siecle, Montecuculli n’est pas 
tout a fait du m6me avis, et, au dix-huitieme, le 
marshal de Saxe, qui developpe et exagfere les opi- 
nions de Montecuculli, soutientune these to utecon- 
traire a cellede Lanoue. Mais il faut remarquer qu’a 
cette epoque-la, l’infanterie ayant decid&nent pris 
une importance capitale, le probleme est tout diffe- 
rent ; il s’agit de savoir lequel vaut le mieux du fer ou 
du feu, non plus contre la cavalerie, mais contre 
l’infanterie. Le marechal de Saxe, a l’appui de ses 
opinions, fait remarquer combien peu sont meur- 
triers le canon et le fusil, relativement au nombre 
des coups tires. On savait deja, dans ce temps-la, 
qu’il fallait, pour tuer un homme sur le champ de 
bataille, depenser a peu pr£s son poids de plomb. 
Le mar6chal objecte, contre ce qu’il appelle la 
tirerie, des arguments d’autant plus interessants 
qu’ils sont empruntes a l’observation morale ; il dit, 
par exemple, que de deux troupes s’°van<jant l’une 
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sur l’autre, celle-li sera battue, qui tirera la pre- 
miere, parce que le soldat qui a lir6, s’attendant a 
voir son adversaire renvers6 ou en fuite, s’6tonne 
et se d^couragedes qu’il le voit continuer des’avan- 
cer sur lui la baionnette en avant, et finalement 
tourne le dos ; c’est la, ajoutele marshal, ce qu’on 
appelle charger a la baionnette. On voit, par ce que 
dit cet illustre homme de guerre, confirm^ d’ail' 
leurs par de tres-nombreux temoignages, qu’on se 
forme gen^ralement de ces charges l’idee la plus 
fausse ; il est rare qu’on sc batte reellement corps 
a corps, comme au moyen age et dans l’antiquite, 
ou du moins c’est beaucoup plus rare qu’on ne croit ; 
ordinairement, c’est le plus d6cid& qui chasse 
l’autre, et tout dans ces charges se passe presque 
en effets moraux. 

Ilsemble, d’apres cela, que le courage humain 
a change quelque peu de nature depuis l’antiquit6, 
et cela n’a rien d’6tonnant. De rnfime que dans les 
premiers temps des armes a feu, certains mili- 
taires, tres-braves pour le combat a l’arme blanche, 
se montraient intimides par le feu, de mt'me plus 
tard la desuetude des combats corps a corps les 
aura rendus redoutables, mSme aux bonnes 
troupes. 

On pourrait se demander laquelle de ces deux 
formes de courage est supcrieure. Pour ma part, 
il me semble ^ue, dans le courage moderne, il y a 
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plus de sang-froid, de clairvoyance, de conscience, 
autant dire plus de vrai courage que dans l’autre, 
ou l’irreflexion pouvait bien tenir lieu d’6nergie, 
car en se d6mcnanl l’6p6e ou la lance au poing, on 
n’a pas loisir de r6flechir beaucoup ; et puis la 
colere naturelle a l’homme qui se sent menace, 
l’instinct de conservation qn rAvolte, n’ont pas le 
temps de se refroidir et de faire place a d’autres 
sentiments. 

Frederic II, en inventant la charge en douze 
temps, ou du moins des mouvements r6gl6s, qui 
permirent aux troupes de fournir un feu plus 
nourri, donna aux armes a feu une nouvelle supe-' 
riorit6 sur les armes blanches. Apr&s lui, jusque 
dans ces derniers temps, on a agile la question de 
savoir laquelle valait mieux ou de la fusillade ra- 
pide et nombreuse, quoique liree un peu au hasard, 
ou des coups irreguliers et plus rares mais mieux 
ajust6s. Les armes de precision, les fusils rayes, * 
et surtout la derniere invention moderne, le fusil 
h aiguille, ont tranche, ou plutflt ont supprime 
presque toutes ces questions. II est clair, a present, 
avec des fusils qui portent si loin et si juste, que 
le feu est ce qu’il y a de plus redoutable ; la baion- 
nelte, qui repr6sente les armes blanches dans la 
guerre moderne, est subalternisee. La cavalerie, 
que les fanlassins peuvent abimer, avant qu’elle 
arrive sur eux, ne compte plus pour grand’ chose. 
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Enfin, toujours i cause de la precision des armes, 
le feu le plus rapide devient suffisamment juste, 
& petite distance, pour causer les plus grands ra- 
vages. 

Ce qui est arrive pour le fusil a eu lieu pour le 
canon, et avec des effets bien plus marques. II at- 
teint le but de si loin,, il est si mobile et si com- 
mode a placer la oil l’on veut, qu’il n’y a plus guore 
moyen de combattre l’artillerie que par de l’ar- 
tillerie. 

Malheureusement, a cette superiorite, les armes 
modernes en joignent une autre, suite de ia pre- 
‘mifire, et qui est on ne peut plus deplorable. 

On a dit que les batailles antiques faisaient p6- 
rir plus de monde que les n6tres. II y a bien a 
rGpondre sur ce sujet. On n’avait pas autrefois 
des habitudes bien rigoureuses de statistique, et 
on sait que l’homme qui a assists a un combat 
y suppose volontiers plus de carnage qu’il n’y en 
a eu, soit qu’il ait 1’ esprit frapp6, soit pour 
toute autre raison. Nous avons d’ailleurs assez de 
reuves, qu’en fait d’ev6nements militaires, l’anti- 
quilfe etait fort portae a l’exageration. Puis, s’il 
y a eu veritablement, comme les historiens le ra- 
content, des armies entieres an6anties dans une 
bataille, cela tenait non a la puissance meurtriere 
des armes, niais a diverses causes ; a la tactique de 
l’epoque, par exemple, qui ne permettait pas aux 
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vaincus, m016s avec les vainqueurs, de se dOmOler 
aisOment et de quitter le champ de bataille en bon 
ordre de defense. Ce qu’il y a de stir, c’est que les 
armes blanches ou les armes de jet dont on se ser- 
yait, quand elles ne tuaient pas sur le coup, fai- 
saient des blessures simples, rtigulitires pour ainsi 
dire, aisties a reconnaitre, a sonder et partant a 
gutirir, ou qui du moins auraient tite telles pour 
la chirurgie de notre temps. Les armes a feu 
produisent de bien autres effets. Les chirur- 
giens qui, comme Dupuytren et Larrey, ont l’ex- 
ptirience des champs de bataille ne tarissent pas 
sur les ravages eompliques, inattendus, bizarres 
et effrayants que les projectiles causent dans le 
corps humain. 

Sans avoir rien vuni rien lu, on devine bien que 
les boulets de canon produisent d’effroyables bles- 
sures presque toujours mortelles. Ce qu’on ne peut 
pas deviner, c’est que les balles elles-mfimes, p6- 
netrant profondtiment dans le corps, selon les lois 
complexes du choc, entrainant d’ailleurs avec elles 
souvent quelque partie des matitires qu’elles sont 
sujettes a rencontrer, ou arrivant meurtries et dti- 
form£es en mille manures, causent des plaies 
d’une diversity titonnante, a dtirouter les plus ha- 
biles chirurgiens, extrOmement douloureuses dans 
leurs suites, et d’une gutirison lente,' 'difficile, lou- 
jours incertaine, toujours menactie de phtinomtines 
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morbides aussi compliques que la blessure elle- 

m£me. 

Avec les armes ray6es maintenant, c’est encore 
pire. Les balles plus ou moins pointues percent 
tout, brisent tout; les os m6me les plus durs 
qu’elles contournaient autrefois, elles passent au 
travers. Les membres sont perdus la plupart du 
temps. L’a reputation ou la mort tendent a devenir 
la suite inevitable de toute blessure. En songeant 
a ce faux et terrible progres, il me semble qu’on 
se doit de finir un livre sur les armes, si desinte- 
ress6 et si purement descriptif qu’il soit, par un 
voeu, par un espoir humain. Cet espoir, c’est que 
l’homme fera encore des progres dans l’art de de- 
truire, assez de progres pour qu’a la fin il s’arrete, 
epouvante devant sa propre puissance. 
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